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DE MEDECINE , CHIRURGIE, 

PHARMACIE, ete* 

, JANVtER 182a. 
OBSERVATION 

Par M. le éioc^èiir Troussel-Delvincoukt^ 

JVl ADABiE D^"^* , âgée de 2^ ans, d'une bonjie coil-« 
Stitution, mariée depuis cinq ans ^ mit au monde, \i 
ja deux ans, une fille bien conformée et qui jouit 
actuellement d'une parfaite santé; vlûgi-cinq mois 
appès la naissance de ce premier enfant, elle accou-^ 
clia h terme d'une antre fille qui va faire le sujet de 
cetléotservatiort.. 

!La grossesse n'avait ^ té remarquable qne pai^la^ré^ 
qoence des vomissemens pendant presque toute sa 
durée et parlesitioûvemens considérables de Tenfant; 
le trav/iil de l'accoucbertient dura environ quinze 
beares , l^enjTant sortit dans la première position de 
la tête,- A peîtie dégagé , il poussa des cris asseaS 
forts. Ayant fait la section du cordon ombilical^ 
qui me frappa par sa delicJatesse et son peu de 
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Tolufne, je fus à même d'examiner la conformation 
dei l'enfant : c'était une fille, d'un yolume ordi^ 
Baire, ayant la tête , la poitrine et les bras bien 
conformés 9 mais je fus frappé de la petitesse de 

^ la moitié inférieure da trône et des membres infé- 
rieurs*, l'ombittc me parut aussi plus bas qu'il ne l 'est 
ordinairement chez un enfant k terme ^ du resté , je 
n'aperçus aucun vice de conformation, et cette petite 
fille présentait tous les signes de viabilité et d'uo 
développement complet. 

Cependant^ quelques iqstans s'étant écoulés , ma- 
dame D^^^ressentit de nouvelles douleurs, le toucber 
me fit connaître que le placenta était séparé de la 
face interne de l'utérus , que déjà il était à moitié 
engagé dans le vagin; aussi .quelques légères trac^ 
iions faites sur le cordon suivant l'axe du détroit 
inférieur du bassin , me suffirent pour amener u» 
placenta qui n'avait guère dans sa forme ovale que 
trois pouces et demi de long^snr deux de large. Peut- 

' être le rapport du placenta et du cordon , par son peu 
de développement/ avec la petitesse des parties 
' inférieures de l'enfiint mérite-t-il quelque attention^ 
L'enfant> né le 8 novembre 1 821 , à dix beures du 
matin , n'ayant point encore évacué , ni mouillé ses 
langes vers le soir , quoiqu'il eût bu de l'eau sucrée^ 
j'examinai l'anus et le trouvai très-bien conformé ^ 
ainsi que les parties externes de la génération r L'ou- 
Terfure de l'anus me parût néanmoins un peu 
étroite^ et je remarquai un peu au-dessus d'elle et 
en arrière, presque au ni veaa de là pointe du coccjrx , 
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un petit enfoncement , qu'au premier abord on au- 
rait pu prendre pour un second anus; mais ce n'était 
qu'une fossette, qui n'avait guère qu'une ligne de 
profondeur, comme si dans cet endrpit la peau eût 
été un peu tirée en dedans. J'avoue que celte petite 
dépression me fit de suite venir l'idéQ.de l'imperfo* 
ration de l'anus. 

Comme l'enfant se portait bien et ne paraissait pas 
encore souffrir de la non-évacuation d u méconium, 
j'attendis au lendemain pour pousser plus loin 
l'examen de l'anus , si toutefois la petite fille n'avait 
pas encore évacué» 

'Vendredi 9 novembre , ver^ 6 heures du soir, oa 
me dit qu'il n'y avait point eu d'évacuation , que 
l'enfant ne criait pas, refusait de boire de l'eau 
sucrée et que si on parvenait à lui en mettre dans 
la bouche elle ne tardait pas à être rcjelée ; qqe des 
vents*avaient été rendus par la bouché^ que l'ha-- 
Icine^tait puante, qu'enfin, depuis la veille, on en- 
tendait souvent du bruit dans le centre. Il fallut 
donc procéder de nouveau à Texamen des parties: 
un stjlet boutonné , introduit dans l'anus, ne put 
£tre enfoncé que jusqu'à la profondeur d'un pouce; 
alors en l'appuyant un peu, l'enfant fit un mouve-^ 
ment, comme s'il éprouvait de la douleur ^ dans 
quelque direction que je portasse mon instrument, il 
me fut absolument impossible de le faire pénétrer 
plus avant y mais il me sembla qu'en appuyant un 
pe;2 fortement je poussais quelque chose de mou ^ 
qnirerenait bientôt sur soi-même. Le ventre était 
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«in peu teoda, nn peu dar, mais les accidens n'é- 
taient pas assez dëveloppës pour que je craignisse d(3 
remet! re au lendemain l'opération que je croyais 
indiquée pour tâclier de donner passage au méco- 
nium. 

J'appelai en ^consultation M. Âmussat ; réunis le 
lendemain samedi à liait heures du matin , nous 
apprîmes que pendant la nuit la petite fille avait 
poussé de petits criis plaintifs^ qu'elle avait yomi des 
matières jaunâtres glaireuses , que les bprborygmes 
avaient continué. Nous débarassâmes l'enfaut de se$ 
langes et Texaminâmes avec la plus grande attend 
tion ; }e visage offrait une teinte un peu brune, 
violacée, terne: la peau était sècbe, les forces pa-f 
raissaient encore en assez bon état, l'abdomen était 
dur, tendu. Nous la plaçâmes sur le dos , entravers 
d'un lit exposé ^u jour; nous cbargeâmes un aide- 
de tenir élevées les jambes et les cuisses ; alors une 
sonde de femme , introduite dans l*anus, ne péné- 
tra que jusqu'à la profondeur d'un pouce , dans queU 
que sens qu'elle fut dirigée-, là elle rencontrait un 
cbstacleassez résistant. ]L.e bout du petit doigt, trempé 
dans rhuile , fût porté aussi dans l'anus ; il nj péné- 
tra d'abord qu'avec peine, puis cette ouverture se 
laissa un peu dilater; il nous fut impossible de sentir 
une fluctuation évidente, maïs nous reconnûmes 
d'une manière positive un obstacle que nous soupçon- 
nâmes être plus considérable que celui formé par nup 
simple membrane. 

Cependant la TQ^ve était bien conformée , rorifîci^ 
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cl^a yagin était presq'ae entièrement fermé par nue 
membrane hymen bien développée ; il s'écoulait du 
vagin des mucosités blanches , âlantes, épaisses, mai< 
sans aucune teinte qui fit présumer Touvertore Aa 
rectom de ce c6lé. 

M. Amussat ayant porté, aussi avant que possible ^ 
le petit doigt de la' main gauche dans Tanus, en 
ajant appuyé le bout contre Tobstacle, prit de la 
main droite un bistouri à lame droite , mince et 
pointue , en porta arec soin la pointe vers Tongle da 
petit doigt, enfonça l'instrument jusqu'à l'obstacle ^ 
en ayant la précaution d'en diriger le tranchant vers 
le sacrum et le coccyx, et à >gauohe, d'avant en ar-« 
rière et de -bas en haut pour éviter le vagin et là 
vessie. Arrivé à l'obstacle, il le plongea doucement et 
à trois ou quatre lignes de profondeur seulement ; 
pendant qu'avec une de mes mains )e pressais sur le 
bas ventre principalement dans l'endroit qu'oc-< 
cupent ordinairement le colon descendant et le rec-» 
tura, dans llntention de pousser vers l'instrument 
la partie d'intestin que nous supposions devoir con-* 
tenir le mécoainm. Quelques gouttes de sang »*é* 
coulèrent par Tanus, mais sans aucune apparence de 
n>doonium. La sonde de femme pénétrait cependant 
plus profondément, mais le petit doigt^ de nouveaa 
introduit, ne nous instruisit pas davantage sur Tétat 
de l'intestia et sur le lien quMl pouvait occuper. 

Au moment où nous retirions notre doigt de Panuf^ 
nous remarquâmes très*distiactement et à plasienrft 
fois , que celte oaverlare se portait en bas , faisait 
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s^iJiifi s comme lorsque r^nfant fait âeû efforts poup 

éjûcïii^t et qxie les maitéres Ton't coder, 

. ]^>spërant4Qnc plus que l'obstacle h Ja sortie du 
YnétonjviYi fât une simple cloison membraneuse , 
lious résolûmes de faire de nouvelles tentatives pour 
arrivei? au cul«de-sac, que nous présumions formé 
p^r r.intestîn j la sonde de femme fut encore intro- 
(d^fte et servit k conduire de nouveau le bistouri ; 
mais bientôt un peu de sang s-écoula par Torifice 
fdi» vagin et nous porla à croire qu'ayant percé 
CQ conduit nous venions d'établir une communicar 
tien entre lui et le bas du rectum , quoique cepen-^ 
dan|. iious eussions toujours eu la plus grande atteuT 
f iob de pOrtçr la pointe et le trancbant du bistouri 
de manière k npus éloigner du nragiq e\, é& Tu? 
férus. 

X'anus se dilatant dij&cilement et recevant avec 
peine le petit doigt ^ qui entraînait avec lui la peam 
qui environr)^ cette ouverture, nous nous détermir 
liâmes à l'agrandir ps^r une incision, dirijgée en s^v^ 
rière et & gaucbe, vers le coccyx. Alors M* Amossat 
porta \e bistouri dans l'anus le long de son doigt 
indicateur^ et H'enfpnç^ jusqu'à la profondeur de deuip* 
poncés j s^ns qu'aUcune apparencp de méçonium 
|iou$ indiquât que nous eussions francbi l'obstacle. 

Gomme Fenfant avait beaucoup crié pendant 
toutes ces man(è.uvres douloureuses; que d'un autre 
ç^ié IjËls accidens de la rétention du méconium n'é- 
f aient pas enx^ore portée au plus bapt degré, nous rés6« 
)àjnes d'attènd^rp )ûsiju'ai4 soir pour fî^ire de i^quv 
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ve\U$ tentatives. E^ agi$$a,ni ajn$l, nous espérions 

encore que peut*- être , \a .fin du colon et le re.ctam 

se trouvant pins remplw dje mëconiuni; l'espèce de 

cni-d^sacy que nous supposions devoir exiiTter,. 

oifrirait une sailHe pluscu moins loin de J'anu9«, et 

nous indiquerait d'une minière plus précise Tendroit 

où nous devrions porter llnstrpment, Déplus, ùno 

joLserv.ation à-peu-près seml^lable à celle-ci^ recueili- 

lie quelques mois avant par M. Anriussati nous au*- 

torisait h agir de la sorte, Une fois ce parti p'ris, nou9 

(examinâmes encore avec plu^d'attenlionlesrfipports 

du vagin avec le rectum; nais introduisîmes douQ 

d*abord un doigt dans le bout d*inlestin et dans la 

route praliqufe avec le bist3uri, puis nous enfon-f 

çàmes la sonde de femme d^ns le vagin aussi loin 

qusi possible ; alors nous ei^aes lieu de remarquer 

que la sonde se portait derrière Fobstacle, plus loin 

que Tendroit où le bout du doigt s'arrêtait ; ce qui 

nous fit croire que Fobstack au cours 4es matières 

se trouvait plus bas qn^ 'e:itrémilé utérine dti 

çagin. 

Pour faciliter la nouvelle exploration que noo» 
nous proposions de faire le oir> nous ingeâmes a 
propos d'introduire dans Fants et dans le traiet que 
nous avions pratiqué, un moreau d*éponge prépa* 
rée à la manière de M. le pofesseor Deyeux ; et 
comme an moindre effort deFeoÊint , ce morceau 
d*éponge se portait ad debors noas le mainllnmef 
^n position , an moyen d'an compreue et d'oa 
}>andage en T, un peu serre* 
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• Rèv^ntf s II 4 heureâ du soir , on nons dît que Ten-. 
fin»! àvskït passé la journée assez tranquillement ; 
Vstyami dîémâitlbtée nous ne trouvâmes aucunes traces 
mr cf'arîtîé , ni de méconinm; un stylet servit à alleir 
à îaTéclierchc du méat urîsaire, iju'on n^apercevait 
pas en écartant les petites lèvres et que nous nepûmes 
ëécéovTÎry nrais enfin ayant fait de nouvelles re- 
cherches y et àppayé ua peu plus fortement au-dessus . 
deTorificedà vagin , tant à coup il sortit un jet d*u- 
jrîne^ foncée en couleur^ mais claire , et ne donnant 
pg^ à croire que lerectim pût s'ouvrir dans la vessie, 
l*e dorgt , introduit dt noaveau dans Tanus, aussi 
loin que possible, ne nous fit rien rencontrer qui nous 
indiquât la présence duméconium ; tout était comme 
Je malin. Nous ne hasardâmes pas de nouvelles in- 
cisions -y nous étant biei assurés qu'il n^existait dans 
le bassin que le vagin et la vessie et probablement 
Tu ter ers, mais n*ajant pu découvrir aucune trace 
d*inlestîn rectum. Nous conseillâmes néanmoins de 
plonger l*en fan t dans m bain tiède , pour calmer 
rirrilàtîon, qui ne pouvât pas manquer de s'être dé-* 
Teloppée , d'un côté pa* la rétention' du méconium 
el de l'autre par nos teitâtives. 

Abandonnée à la Nature, cette petite, fille était 
vouée à une mort inévtablô , et cependant nous ne 
cr&raes pas devoir chtcher k lui conserver la vie, 
en. lui donnant une inirmité incurable, qiai là ren- 
drait à charge h la sociéé et à elle même, et plus tard 
la mettrait peut être eus le cas de nous reprocher 
de lui avoir conservé «es purs ai^ssi tdstes. Je veux 
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dire en un mot que nous ne jugeâmes pas devoir faire 
une incision dans la fosse ilia^ue.ganclie, aller cher- 
cher rS du colon y la ramener ^u dehors , l'ouvrir, 
pour donner passage au méconium , ou fixer les deux 
bouts à la plaie extérieure y enfin établir un anus 
artificiel. Nous primes cette résolution en consicté^ 
rant l'impossibilité dans laquelle éta^t la mère de 
nourrir elle-même son eofant, la nécessité de la con-» 
fier h une nourrice qui devait l'emporter loin dé 
Fiiris^et qbibien certainement n'e&t pas eu assez de 
soin de cette petite fille pour lui conserv^r la vie. 

Pendant la nuit, l'enfant se. plaignit et continua 
de rejeter par)a bouche et par le nez des matières 
tiès-iaune$, filantes; on lui présenta le sei^n d'une 
nourrice (]u'il refuss^. Enfin le dimanche onze no- 
vembre à lo heures du matin , lafigure était considé-» 
rablement amaigrie, elle offrait une teinte livide, 
on remarquait quelque;; mou vemens convuls ifs dans 
les muscles du visage, tout le corps arait déjà 
perdu SA chaleur, et cette malheureuse petite fille 
mourut h dix heu)re^ et demie du matin, ce même 
}onr , c'est-à-dire le quatrième jour après sa nais- 
sance, Au moment où elle rendit le dernier soupir^ 
jl s'écoula beaucoup de matières jaunâtres fétides , 
par la bouche et par les narfnes* 

Hxainen ilu corps y f ail vingt-quatre heures après 
la mort, 

T.a téle, la poitrine et les membres n'offrirent au* 
ppn yice de conformation. 
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jihdoihen . Cette cayîté ayant été oaverte par une 
incision s'étendant d*un liypocliondre à l'autre , en 
passant au niveau du bord supérieur du- bassin^ il 
s'écoula de la sérosité rougeâtre et fétide; on trouva 
les intestins distendus par des gaz et par le méco-^ 
Xlinm y le cœcum moins fixe dans la région ittaque 
droite qu'il ne Test ordinairement ^ très-peu déve-> 
loppé; on vit que le colon descendant ^au lieu de dé» 
crîre un S , se portait de gauche à droite et d'ar- 
rière en avant y passant sur quelques circonvolutions 
de rintestin grêle , s'approchait de la colonne verté- 
brale^ près de son union au sacrum ^ et là se ter^ 
minait dans une poche longue de trois pouces y large 
de deux y ovalaire , distendue par des matières y si- 
tuée au niveau de l'angle sacro-vertébral y ayant 
rapport en arrière avec l'aorte et la veine cave infé-^ 
rieure^ la dernière vertébrale lombaire et la face an- 
térieure du sacrum dans sa moitié supérieure , contre 
laquelle elle était fixée par un tissu cellulaire asseas 
serré; en avant , avec les parois abdominales; en haut, 
avec la masse des circonvolutions de Tintestin grêle; 
en bas , avec la matrice et la parde postérieure du 
vagin, auquel elle se fij^ait, e^ s'identifiant avec lui, 
sans cependant s^ ouvrir; le moyen d'union de ces 
debx parties était «une espèce de ligament large de 
six lignes, épais d'une ligne , blanchâtre et parais- 
sant formé en partie par le tissu membraneux des 
parois du sac et par le tissu propre du vagin, unis 
intimement '5 enfin, sur les côtés, avec les uretères , 
les veines et lés artères iliaques primitives. 
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Cette espèce dé sac ressemblait à une partie d'in^ 
testia élargie ; elle avait abaolument la même struc-^ 
ture ^ mais cependant on ne pouvait attribuer 
cette distension à raccamulation da méconium -, car 
i.o elle cessait tout à coup à Tçndroit où Textré- 
«mité du colon descendant venait s^ aboucher ; 
â.o ce point de réunion resseD(\bIait beaucoup à celui 
de riléon avec le ccecum ; 3(>. enfin il y avait }k une 
espèce de resserrement et tin repli formant une 
valvule presque circulaire à Tintérieur. . ' 

L*intestin colon avant de.s'ouvrir dans ce sac , se|| 
trouvait fixé au côté gauche de celui-ci dans reten- 
due de deux pouces par un repli du péritoine; une 
espèce d^e m'csocolon , large d'un pouce àrpeu-près ^ 
et cette bride faisaient faiieà Tintestin une courbure 
dont la convexité était en bas et plongeait dans la fosse 
iliaque gauche ; c*est sans doute cette porlîpn de 1*îb-^ 
tesiin que nous eussions rencontrée si pous. nous 
fussions déterminés k pratiquer une incision a l'ab- 
domen , dans le but d'établir nu anus artificieL ^ 

Ayant ouvert ^intestin colon, il s'écppla âne 
grande quantité de méqonium.^ mais on ne j)arvînt à 
vider complètement la poche qu'en la pressant dou- 
cement avec les doigts , et la courbure q^ue décrivait 
l'intestin ayant de s'jr , ouvrir gênait beaucoup U 
sortie des matières -, tout s'étant écoulé , on remplît 
d*air ce sac au moyen de rinsufflation 5 une ligaturf 
bien serrée fut pratiquée au bout d'intestin et laî* 
ne s'échappant par aucun endroit , quoiqu'on cxer 
çât une assez, forte pression sur la poche en question 
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Réfloxionsn ' ■ ,^ 

Les imperfbratian^ d« Tanus ïie sont psis ^çs nta^* 
ladies tr^s-rÂies ;ie$ auteurs en rapportent un assez 
grand nombre d'observations -^uï offrent rfssez de' 
différenees enir'^eUes pour q^^u'on puisse les çta&^et^n 
pluisieurs. espèces.^ Tous les faits dl^ ce genre re- 
cueillis juft^u'à.présefi^t ^ peuvent étrie r,appoité«rà 
une des hniiiespéces suivantes : ' 

;i.Te Espèce.^ -7- Ânus.sûnplement boncié p«r iihe' 
toembrdne.On 4roûv«itlft placé de cette- otivertuce f 
une tacbe un. peu- saillante y rougeaUeou .noirâtre/ 
livide.'. ...... . •.•;.;. r .. • ^' 

2.ZZ16 ^^ Ouvertjni:^^ 0)cJLs^iït ; cUns le Iie«: in^iutel / 
mais telienrenl étroite > qu'elle ne laisse passer que 
les matières ies plqs liquides«.C'esrl Unè.impe^forà- 
tion incomplète y 

3*ûiç - — Anus. litre et tiencônfoi^raré à'iVxiérieur^ 
mais à /un e^ ccirt^ne ibaateur^ le^eanàl esl'bpttclié' 
.patrùiiie meirabra^e^ j ^ 

4.nie r— AdcuDùô àpparëis^e d'^anus. Ï>an8 cècâsy 
le- rectum se termine à «rie certaine bau4eur^ par xxri 
cnï-de^sac qnîréU«0tlemife6nkim, ; - * 

5.me — Le'rebtum fi/oatue'dàits-là vessie; 

fi^jna -^ Les mutièrès pisient datts 1^ v*gî ti: 
l: ^^mev-T. Xe^ridctum èse ofciKt^rté ^ dan«^bn« pIttS cïrt 
moins grande partie de son é.endire* 

g.me ..^ Le rectum manque entièrement. Le' canal 
intestinal se termine alorsordiiairementpar une poebe^ 
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ihnée veirâ le bord supérieur du bassiu : c'est dans 
cetlQ huitième classe que doit être placée l'obsec- 
Vation que je viens de rapporter. Dans ce vice de 
conformation , Tanus est tantôt ouvert et fSorme un 
conduit sans isisue , tant6t il manque entièrement ^ 
cft la pe&ù ^é continue sans changer de nature ni 
d'aspect^ des parties voisines, sur l'endroit ou de^ 
Vrait exister Tanus. 

toutes les fois qu^dn enfant venu k ternie ne rend 
]pas lé méconium quelques kéùrés après sa nais* 
siince^ilnê fkutpâs iHanquér d'exaniinér avecsoiti 
l'état de l'anus , avant dé faire prendre aucun sirop 
purgatif^ qui y dans lé das d'impérforation , né ferait 
^'ajouter au± accideiis occasionnés par la non éya*^ 
eûafibn des éxcrémcns. Un autiré j[irécepte très- 
essentiel ^ c'est de n^apporter aucuii retard ddn^ 
l'emploi des moyens qii'on jtige proprés à dônnéi? 
issue ani matières î il faut opéirér dès qu'on A re- 
connu le vice de conformation ; car , bieil âôûvent ^ 
l'opétationi stiiVié d'un plein succès, n'a pas ém-z 
péché la mort dé l'enfant j parce qu'oii avait attendu 
trop long-temps pdur Id faire , parce que la réten- 
tion du méconium avait déterminé dans les intestins 
tme inflamtnation mortelle ^ 



il. ; ...• ^ ,. . i 
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EXTRAITS . 

Du Journal de Méd^cine^ Pratique, de HL Hufe- 
LAND , Conseiller-d* Etat et premier Médecin de 
S. 31. le Roi de Prusse ^ pour Vannée i8ai ; 
par iif. Ern. Martini. 



I. Hjdrophohie occasionnée par la morsure d*un 
hîaireau enragé , observée par M. Hu feland. 

^ Lt: i,er août 1821 , vers les six heures du soir, plu-, 
sieurs garçons du vîllagç ^e^Guray , .près de Posen , 
étaut occupés à garder lears^troupeaus à une demi-i 
lieu.e, de ce village, virent sortir d'un bois voisin, un. 
blaireau cjui, accourant avec une vitesse extrême y 
attaqua Tun à^'et^Xy sans aucune prçvpcatioiu C^ 
garçon, kgé de neuf ans, se croyant assàiJU par la 
çliien (]^un. 4e.s«s caniarades , ne fit aucune résis- 
tance, et ne cria au secours qu'après avoir été terrassé 
et mordu, par le blaireau, qui ne lâcha .prise que 
pour se jet-er ensuite sur un autre, garçon , plus ^ebne 
encore^ qui était accouru au secours; mais ce pre*-» 
mier, à peine lâché,,. prit la fuite , et laissa celvii 
qui était venu pour le sauver, ea proie k la -fiireur do 
cette bête irritée , qui après avoir déchiré en quelque 
sorte ce malheureux enfant , appliqua sa gueule à 
Tune de ses cuisses pour lui sucer le sang. C'est 
dans cet état que l'enfant resta sans connaissance, 
pendant une deuii-heure et jusqu'à ce que son père, 
averti de ce triste accident , accourut k son secours , 

t le délivrtf des pattes de son dangereux ennemi, en 
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j^t^tenant celui-ci par derrière et eu letufstat à Paidd 
d'une fourche k fntnier^ pendant qu'il atalait à longs 
traits le sang de la victim^e. 

Les morsures .faites à cet enfant prescjoe mort 
étaient terribles ; les bras, et les jambes étaient 
déçliirés à un tel point ^ne les muscles de ces 
membres formaient dé véritables lambeaux , et 
que les os étaient rais à^nu a plnsieurs endroits. Ld 
liez, était arracbé^ viais l'autre garçon n'ayait reou 
que quatre bles9orespeuprofi>ndes4 Le médecin juré 
de rarnmdi^sement > croyant ayec raison , recon- 
naître dans une attaque aiissi furieuse , ftiite pas ntl 
anîn)alàn$si timide que le blaireau , les signes de la 
rage , fit prendre îeS mesures nécessaires pour pré- 
venir Pli jrdropboBiô. A cet effets on administra à 
l'un des blessés rélectuaire de Meloë proscarabœus y 
et on ciiercba à établir dansleç plaies la suppuration ^ 
à Taide de la poudre de càutbarides. Mallieùreuse- 
ment il était impossible d'appliqaer IC'm^me traite- 
ment k l'autre gardm, à cause dti iibmbrc et dci 
retendue des plaies: c'est |M>ûi'q'uoi on- se conteiita 
dclepaiisercouvenablement.il s'établit Mentèt tme 
snppuratiotf àbottdaç^te; maîÀ au ringt-^sisièrae jour 
l'bydropbofcib éela^a y et trois jours û^rès, l'enfant 
piourct; taftîlis q^ûe l'auti^e gifcon^ dont ks mor- 
sures èi^v&wt beâ^ucoitip^ilidim jH<^m^bre«se« et itkoïtts 
.graves, fut 'préservé"'de4*ëti^ mtilfréi*, et' conHntie 
lu^o^à c^îo^/à' jé3^i'i''d'tffté^s**it^teuï àfait ptfrfaite- 
' La dissection '3u blaireau , qtti étaïtidu sc^xe féifni- , 
nin , ne présenrt^trieb'de l'ewo'rqttiAYe', «on ertomoc 
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renfermait une grenouille verte , quelques insectes 
non digérés encore^ et environ <=tine demi tasse de sang. 
Une circonstance digne de remarque , est que trois 
semaines avant cet accident, un mâle blaireau avait 
été tué presque su rie même lieu où ces en fans furent 
mordus, mais par deux autres garçons étrangers à l'at- 
taque dont nous venons de rapporter les détails. 
Cette circonstance me semblera! t-eile pas faire croire 
que l'instinct non satisfait de Taccoùplement, joint 
au sentiment, de la vengeance , qui chez beaucoup 
d'animaux ne s'éteint que difficilement , a occasionné 
la rage chez ce blaireau ? 

II. Mort subite , oècasionnée par une hémorrhagie 
dans la cavité abdominale y obsetvée à. la suite 
d*uné suppression des règles , et sans rupture 
des vaisseaux y p0r le docteur et ^àonseiller 
Necmank , à Berlin. 

Une femme âgée de trente-cinq ans ^ d'une con- 
stitution robuste, ayant toujours été. bien réglée, 
.et sans avoir en d'çnfans,.eut des menstrues abon- 
dantes, et sans aucuâe incommodité, le 23 février 
dernier. S'étant exposée le même )our au froid, ses 
règles cessèrent de couler, elle* fut saisie d'une dou- 
leur atroce dans Tabdomen , qui l'obligea à se mettre 
au lit. Son mari , croyant que cette douleur se di,ssi« 
perait, lui administra; tous ^ le$ secours possibles, 
maïs le' mal augmenta et U ^lalade vomit. Cet état 
continua jusqu'au lendemain malin, où elle fut 
tiansportée à l'hospice M ^^ Chanté» • 
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En examinant cette femme immédiatement après 
son entrée à Thospice, noas la tronvâmes pâle 
comme une mourante ^ le pouls était intermittent et 
a peine perceptible; la langue ainsi que les lèvres 
étaient d'un jaune pâle, les yeux éteints, les tempes 
enfoncées et la reapiration difScile. L'^abdomen , for"* 
tement gonflé , était douloureux au toucher de même 
que tout le corps pour ainsi dire; la malade vomis-" 
sait des matières fécales , sans avoir aucune évacua- 
tion al vine, et sans qu^il y eût aucun signe de hernie. 
Du reste, elle était abattue, inquiète, et ne proférait 
quelques mots que très-imparfaitement et avec peine. 
La plupart des symptômes essentiels firent présu* 
mer une inflammation violente des intestins et le 
traitement employé vint confirmer cette conjecture; 
mais à peine eut on pratiqué une large saignée géné- 
rale et appliqué un grand nombre de sangsues au 
périnée, que la malade mourut inopipément. 

Cependant l'ouverture du cadavre fit voir que le* 
diagnostic avait été inexact. En efiet^ en ouvrant le 
péritoine, ou vit s'en échapper plus , de trois livres 
d'un sérum sanguinolent. Un autre épancliemeut de* 
sang coagulé en môme qualité, fut trouvé dans le 
petit bassin. Le foie et la rate étaient mollasses, dé- 
colorés, et les gros vaisseaux ridés • La cause 
de la mort était donc une hémorrhagie interne. 
Une restait plus qu'à découvrir la source du sang, 
•dont l'eiFiision était devenue si funeste à la malade, 
mais ici on ne put établir rien de positif; toute h| 
certitude que l'on putacquérir^ c'était que l'épanché-, 
meut ne provenait d'aucun gros vaisseau , mais dépeu-« 
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idait dyi diaphragme, dôat les deax surfaces ofiVâienI 
des signes évideïis d'inflammation , ou^bien dé l'o- 
taire droit qui était converti en une substance sem- 
blable au sang caillé,et qui à sa face postérieure contée 
paît une hydatide de la grosseur d'un œuf de poule. 
On trouva en outre l'utérus augmenté de volume^ 
comme celaa lieu toujours durant la'menstruation; les 
deux ouvertures communiquant avec les trompes do 
Fallope^ étaient très-dilatées ; l'ovaire gauche conte- 
nait plusieurs hydatides , tandis que l'utérus ne 
contenait qu'une très-petite quantité de mucus. 

ÏJI, Grossesse apparente compliquée de rétention 
d*urir*e , observée à la suite d'un vice de cQnfor-^ 
matian dans la membrane de Vhymen / par le 
{iocteurScaiE^K fà Siegen. 

Le 5 juillet dernier, je fus invité par le chirur- 
gien M. Herling , à me rendre avec lui cliez une 
jeune paysanne âgée do vingt ans , laquelle, d'après 
le récit fait par ce môme chirurgien , réunissait aux 
apparences de grossesse, une ischurie complète, 
Comme tous les essais faits pour évacuer l'urine par 
Talgalie avaient été infructueux , à cause d'un déve- 
loppement vicieux dans la membrane de l'bymen , 
et qu'une distension énormç de la vessie donnait lieu 
aux douleurs les plus intenses, et faisait craindre la 
rupture de cet organe, le chirurgien était d'avisque 
l'on procédât sans délai à l'évacuation de l'uiine 
par la ponction. 

Arrivés chez la malade , nous la trouvâmes 4 
gQnoux devant son lit^ s'appuyant av«c la tQleçt W$ 
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deux mainp sur le Ut» ^tCQuverU par tou.( le c^tps 
d'une sueur freidç. A en juger, par rextérieur , elle * 
paraissait grosse de cii^q moï^ , mais en TM^minant 
de pjus près nous aperçûmes : 

i.o Une tumeur au-dessu^ de rai*ça4ô pubieçiûe ^ , 
résultant delà distension de la vessie, et égalant en 
grosseur la tête d'un homme adulte. ^ 

2.0 Une autre tumeur arrondie, située dan? la 
région ombilicale , et provenant d^une dilatation du 
fond de la matrice. 

3.0 Une troisième tumeué enfin, faisant saillie 
entre les grandes lèvres , et bouchant à-la-foîîs Torl- 
fice du vagin et le méat uriaaire. Cette dernière 
tumeur était formée parla membrane de l'hymen 
(jui , par son développement anomal , C|Ouvrait un 
• amas de sang menstruel , en partie, caillél 

Cette fille V crin d'ailleurs était d'une constitution 
> robuste et^ entièrement nubile^^ n'avait jamais été ré- , 
' glée, malgré tous les traîlemèns employés jusqu'alôr?. 

Après avoir ainsi reconnu la cause- de l'ischurie et 
en même temps celle de la fausse grossesse , il nous i 
parut facile d'y remédier. Mai^ ayant, nous jugeâmes 
à propos de recourir, enco^r^ une fois au cathéter, à 
cause delà rupture menaçante de la vessie. L'ap- 
plication du cathéter nous -sembla d'autant plus 
praticable, que par une légère pression exercée sur 
In partie supérieure de la saillie formée par l'hymen, 
on p^irvint k rendre accessible l'orifice de Turètre. 
Nous tûmes assez heureux pour introduire le cathéter 
. daiis la vessie» et donner par là issue à une quan-r 
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tité d'urine dont l'évacuation fut suivie d'un soul^r* 
gement anssi prompt c^ue durable. Nous pcrforâfne$ 
ensuite l'hymen à IVide d'uue lancette^ et, après 
amr donné, par cette perforation, issue k plus d'une 
pinte de sang épais et iioir^ la malade se trouva gué- 
rie complètement. 

IV. Apoplexie causéç par un évanchement (ie pus 
dans Iq cavité abd^minçle } par Iç docteur 
ScHENR , à Siegen. 

Un jpnne homme de treize ans , très-bien cpn^ 
Stitué, fut atteint le 12 févriecd^rnier, d'une péri? 
tonite dont le début était si alarmant , ^ue je crair 
gnis que Iç maladç n'y succombât daus les premiers 
jours. Cependant je parvins k appaiser la violence 
des symptômes > et à l^s dissiper même entière- 
ment. Déjà raffliction des parens ayait fait place à 
la douce espérance de conserver un fils chéri ^ 
lorsque le huitième jour nous le trouvâmes frappé 
d'un coup d'apoplexie j suivi de paralysie et d'une 

extinction Complète de sensibilité du càté ^auchet 
Cette paralysie , qui d'abord était circonscrite 

dans Iç^ membres du c6té gauche , se communiqua 
bientôt aux viscères ; l'abdomen se gonÛa , la poi- 
trine se resserra , et la respiration devint' toujours 
déplus en plp$ pénible. Cet état do choses conti- 
nua jusqu'au quatorzième jour, où la mort tint 
piet^re un ternie aux souffrances du malade. 

J(L l'onvertare du corps, il s'échappa de l'abdo- 
men une quantité excessive de gaz fétide, te péri- 
toine, en partie pourri et désorganisé , rcnfcrniîiU 
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plosienrs collections de pnsdont répancliement avait 
corrodé tous les Tiscères contenus dans cette caTÎté y 
et ulcéré une partie du diapbragme. Les viscères da 
thorax n'offraient rien de remarquable \ même dans 
le cerveau ^ on ne trouva aucun épancliement , et 
rien autre qu'une réplétion sanguine dans les vais-» 
seaux dé la pie^mère, 

V. jEmpoisQHnement par la teinture de cantha-^ 
ride } par le docteur G^J^^t ^ à Cologne. 

Quatre ouvriers , d'un âge adulte et d'une consti- 
tution iforte et robuste , ayant vidé un 'flacon trouvé 
<ians un magasin où ils étaient cbargcs d'un travail, 
et qui, au lieu d'une liqueur alcobolique potable, 
ainsi qu'ils le croyaient , était rempli de teinture 
de cantharîdès, éprouvèrent tous les symptômes 
d'un empoisonnement tel que le déterminent les can- 
tharides : un vomissement de sang accompagné d'un 
véritable étranglement et d'un sentiment de brû-^ 
lure tout le long du canal aliu^entaire , une soif 
inextinguible et une difficulté ou plutôt une impo.-r 
sibilité d'avaler-, une distension et un# douleur con- 
tinue dans la région abdominale , jointes du froid des 
membres et i un pouls fréquent et petit: tels 
étaient les principaux symptômes que Ton observa 
f^ la suite dudit accident. 

Appelé au secours de ces malheureux, je leur or- 
donnai sur le champ des boissons émulsionnées 
^vec du camphre et du nitre , l'application des sang- 
sues à la région douloureuse de l'abdomen , des lave- 
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mens émolliens contenant de Topinm et dn ç^mplire y 
des pëdilaves tièdes^ etc. Après avoir fait continuer 
ce traitement pendant gnatre jours, deux de ces 
tpalheurenx étalent entièrement hors de danger. 

. Il n'en était point de même des deux autres indivi- 
dus, cbe^ lesquels l'intensité des s^imptôxnes résista au 
traitement indiqué , et qui , tous les deux , conti- 
nuèrent à lutter contre une strangurie très-opiniàtre. 
Je crmi donc devoir essayer dé faire des infections 
émoltiéntes dans la vessie, et donner int^ri^nremént 
cl «tQules lesdeuxheures la poudre suivante ; if cam^ 
phorœ. ^v, ij , fol, m^œ ursi gr. j, gummi mimosce, 
gr. x. M.; )e fis frotter en outre la région rénale avec 
Tessence de térébenthine» 

, Je joignis à ce traitement de temps en temps une 
légère saignée , et après avoir continué jusques au 
dixième )our j j'eus la satisfaction de les voir sauvés 
tous les quatre. 

LITTÉRATURE MÉDICALE. 



MEMOIRE , 

SUR L¥: VOMISiS^!)|5|YT CONSIDERE DABfS I*'ÉTATSAIN 
ET DANS LES MALADIES CANCEREUSES J>E l'eS- 
TOMAC 5 

Par M* Piep^gKlEL , interne^ de première çlc^sse 
des Hôpitaux et Hospices wils dis Paris , 
prosecteur à VAihéiiéc royal. 

« La théorie du vomissement. est désormais ilxé^ 
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» pour toQtesprit judicieux^ par les âermers travaux 
» de M, Mageàdîe sur cet intéressant sujet. Jusqu'ici 
^ )es critiques et l«s efforts quW a faits pour la rea- 
-» Terser û'-ont serti qu'à en faire mieux sentir Vexao* 
-3} titnde et la justesse ». Tel est le début d'aune pe- 
tite btocbui^e dont une iofimense. afficha a ré?élé la 
iiaissance à tout Paris. Cette brocbure est principa*- 
lenient dirigée contre un mémoire de M. Bourdon , 
daiis lequel cet auteur combat le sentiment de 
jif. Magèndie sur la passivité de l'estomac dans le 
vomissement. La question est donc de savoir si cet 
oi^gane est actif ou non dans cet acte. On a liendVs- 
péter que M.t^iedagnël va dissîpertous les doutes 
à cet égard, et que son assertion n'est pas un vain 
^étalage de paroles. Pour:e^ juger ^ suivons le dAns 
les laisonnemens qu'il apporte pour soutenir l'opinion 
de M. Magèndie. 

M. Piedagnel commence par examiner les conirac* 
tiun s dont l'estomac est suscepUble; il en admet 
trois espèces^ l'une par laquelle oe viscère revient snr 
lot-mâme à mesure qu'il se vide-, la seconde est le 
mouvement péristaHique qu'il partage avec tout le 
tube digestif-, la troisième ,enfiti , est l'espèce de ra* 
eornîssemient qui a lieu lorsqu'on met en contact avec 
cet organe , du sublimé /un lacidé minéral ou toute 
autre substan ce corrosive. Aucune de ces contrac- 
tions nelui'parait susceptible deprodoirele vomisse^ 
ferment . . : 

Il psisse ensuite à cette expérience si connue' de 
fi-l Magèndie^ dans laqn^ll^ une vessie de cochon 
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est snbstiliiée a l'estomac d'un cbien : on sait qu^il 
restait d^ns cette vesaie une partie du liquide qu^oni 
y avait introduit y le tiers environ 9 cette circonstance 
avait f^t penser à M, Bourdon que la partie du li^ 
quide non expulsée était peut -r être celle que Testo*- 
jnac aurait rejetée y et qu'en évaluant au juste cette 
quantité , on pourrait apprécier les forces respectives 
des agents du vomissement ; que s'il restait le tier3 
du liquidé , par exemple, on pourrait dire queraçtion 
de l'estomac est à celle des muscles abdominaux 
comme 1 est à 2. u 

M. Piedagnel admire la précision avec laquelle on 
évalue ainsi en nombres la part d'action de cbaque 
crgane y d'autant plus que quelquefois le Uquide est 
expulsé en totalité y comme il s'en est plusieurs fois 
assuré par dès expériences faites dans ce but. 

II suffit^ pourdiminue^l'admirationde M. Pieda- 
gnel ,. de lui faire remarquer que cette évaluation 
n*estqu^une simple conjecture, et qu'il a tort, pour 
la combattre avec plus de gloire,' de suggérer quelle 
est donnée comme positive par M. Bourdon. D'aii-r 
leurs, en prouvant qu'elle n'est pas réelle , ilne prouve 
. pas que l'estomac soit passif : c'est pourtant le seul 
point en litige *, à coup sur on jae peut tirer des in- 
ductions rigoureuses de ce qui se passe dans une 
poche inerte dont l'ouverture est toupurs béante 
par le moyen d'un tube, pour expliquer ce quia 
lieu chez l'homme :quoi d'analogue entre un animal 
ainsi préparé, dont le tronc est dans une position hori- 
zontal^ y est un individu dont le çordi^ n'est fournis k 
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auCane dilatation forcée y et dont le tronc estdans uncf 
position verticale? Les circonstances sont trop diffé- 
rentes ponr qn'il soit possible d*ezpIic[oer ce qai a 
liea dans un cas, par ce, qu'on obserre dans l'antre. 

Après avoir refuté , par des expériences y les con- 
sidérations dédnites^'expérienceSyM. Piedagnel ré- 
pond par des observations à l'observation sur laquelle 
sont appuyés principalement les argnmens def 
Ml Bourdon: dans le cas dont il s'agit; la membrane" 
musculeuse de ce viscère avait subi la transformation 
sqnirrbeuse; les vomissemens n'avaient pas lien 
quoique tous les effets sensibles de cet acte se ma-* 
nif estassent y voilà un fait bien avéré : M. Piedagneî 
lui oppose six observations dans lesquelles la mem- 
brane musculeuse de l'estomac étant désorganisée 
dans toate son étendue , il y avait des vomissemens. 
Que peut-on déduire de ces faits contradictoires? 
Qu'il existait de part et d'autre des circonstances 
particulières,- puisque les mêmes effets ne pouvaient 
avoir lieu ; mais ces différences sont peut-être sus- 
ceptiblesd'explications. 

Il est certain, d'après les obserrations de M. Pie- 
dagneî, que, malgré la paralysie de l'estomac, les ma- 
tières contenues dans sa cavité peuvent être expul- 
sées en partie 1 je dis en partie ,* car rien ne prouve 
qu'elles le soient en totalité, or, peut-on arguer de 
là que l'estomac soit nul dans le vomissement ? 
il me sembl^ que, pour un esprit judicieux, quoiqu'ea 
.dise notre jeune auteur, ce point reste encore 
obscur f{ &eujcment, il est eiertain que 1 action des 
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muscles abâomînaux est pour beaucoup ^âns cfe plie* 
tioméne, et personne, que je ne sache, ne prétend 
ie contraire. 

D'an autre côté, je ferai sur le fait rapporté pai? 
M. Bourdon, une réflexion qui me paraît propre à 
afTaibllr un peu la valeur des conséquences qu'il cil 
tire. Voici ce qii^îl en dit r « L'estomac est paraljsé, 
(^ les efforts -du vomissement ont lieu, sans effet t 
p> quelle en est la cause, sinon la paralysie de Tes-* 
» tomac? » 

S'il était vrai que' la paralysie d^ ce viscère fût 
càuàe de rabsence du vomissement , pourquoi daud 
les six cas rapportés par M. Piedagueî , ou la même 
paralysie existait, les vômissemens avaient-ils lieu ? 
je den^tiderai ensuite comment les malîèrejp ingérées 
daasr Testomax; pouvaient passer dans \q duodénum ? 
£ta'itT-ce par leur propre poids? cette S'ipporitioil esé 
inadmissible ; ce n'était pas non plus par la conlrac^ 
tion propre de l'estomac dont là membrane muscuT 
leuse h'existaît plus: cène pouvait donc être que pal» 
une action communiquée; or, qui pouvait liommii'» 
hiquer cette actfoti , sinon les muselés al^d(;^n>inaux ? 
Mais si iéâ' muscles abdominaux ponvaie^^ pcoduirn^ 
ce paskage, pourquoi, dans leéré conïnrcti6n$ cotivul-t 
sives , lé ï^omîssetti erit ii^aTaîï-il paà lieu ? Eu rapprou 
ébant ceftéobservatioh de délies qu*à cltéèi M^ Pie- 
da^nëV, je mé crois en droît'de conjécltfrer que, dans 
ce cas particulier^ 'l^état VespectiE Jes deux Ou ver* 
tures'de l'estomac doit expliquer l^bfeehce du 'Vo- 
missement et la pôssîbiîité 3u passage des* malièmi 
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«(timenUires dans le dood^aara : oar sans une cou-* 

strictîoa spasmodic^ue da cardia ^^ de l'œsopliage oa 
qoelqoe cliose d'analogaey oa ne oonçoît pas com- 
ment une paialjrsie oomplèie de l'eatooiac s!oppota. 
an YOQiissement etpettnet aaz sabstances contenues 
dans sa cafité de passer dans l'intestin grêle. 

M. Piedagnel pense que la faiUesse des contrac- , 
lions musculaires chez la malade dont parle M. Bohr« 
don, était vraisemblablement la cause de Tabsence 
des TOmissemens { d'après les détails relatifs h ce 
pè»int , les conjecturés de M. Piedagrfel sont tout-à- 
li^it gratuites. Il parle ensuite dé certaines particu- 
larités que le siège du squirrhe apporte à ses effets, 
et termine son travail par des considérations rela- 
tives à. cet objet. 

Le mémoire de M. Piedagnel nous parait traité 
avec une emphase qa'im ne peut excuser thez per- 
sonne y mais surtout chez celai qui débute dans la 
carrière^ et que la jeunesse d.e son expérience doit 
re;rdre circonspect dans sqs assertions. I>^ailleurs, 
nkalgréseç grandes promesse^, l'auteur ne nous a rien 
appris de nouveau ; il a (ait voir ce ^u*bn avait assez 
vu â^vant lui^ que les muscles abdominaux jouent un 
grand rôle dans le vomissement, mais il n'a rien dit 
i|ui démontrât la passivité de l'estomac *, et ropinion 
que ces deux puissances concourent à k production 
de ce phénomène reste encore très*plausibleV 
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É X A ai Ê îï 

DES l>OCTKUfSS KBiDICiXES ST DB$ 8YSTBMBS BB 
K0S0L061B ) 

Ouifragc dans lequel se trowè fondu Vex amendé 
la Doctrine médicale , génératement adoptée j 
précédé de propositions renfermant la substance' 
de la médecine phjsioîogiquê } par F. J. A^ 
BROuèsAis y chevalier de t Ordre toyaî de la 
Légion^*honneUry médecin en dièf ai premier 
professeur à V Hôpital militaire d* Instruction dé 
. Paris j etc» j eic* 

Xe ptii>Iic attend depuis ptusieurg àànéçs l^expo* 
^ition de là Doctrine) dite plijsiôiogîqiie ; fauteot' 
â sans doute > pour en dlÀerer la publicati(>)iî ^ 
<]|[uelque motii^ autre que le manque de temp^ j car 
les deux Yolumes qu^il noiis dbnne âil^ourdWi ont 
Vraisemblablement éxig^ un travail «ùs&i long etbieii 
plus pénible. Quoi qVil en soit du motif qui fait 
taire encore deâ vérités si utiles^ M. Bfoussais ndùs 
donne une nouvelle édition àe son Examen, et y 
joint quelques aphurismes propres k nous donner un 
avant-goùjt de son systéni^e^ 

Depuis le ccmmiencement des siècles )usqu*à ce 
jour, la m^deciùen'a point ^guté au rang des scien- 
ces : Tontologie médicale s^y opposait , et la décou- 
verte de cette ontologie est la propriété de M. Brous-? 
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5ab (f) . Le monde, entier a élé pcnpié de médecins 
Ontoiogistes ', leurs légioit^ ont Versé h, flots les vo- 
mitifs , les purgatifs , les remèdes écliaûffans , le ylh , 
i'alcoliol y les liquides imprégtiés de bitume et dé 
phosphore, sur la .surface sensible des estomacs phlo- 
gofiés (2) ; lès agitations , les tremblemens , lés con- 
vulsions , le délire > les ctis'de douleur , lés physfo- 
liomies grimaçantes , etc. , sont fes Suites dé la tor-^ 
ture à laquelle ils otlt soumis les patiéns^e te. > etc. (3)4 
, Aa lieu décela, la doctrine phjrsiologique aura 
)>l:oohainement sur là population une ihânencé plus 
inarquée que la découverte dé la vaccine ; l'auteur 
en a le pressentiment (4)^ Hâtons -nous donc dé 
nous initier à ses mystères* ' ^ 

_ Si j'^i bien compris M. Bronssàis 3 Voici le fondé- 
inent de sa théorie; nous eii examinerons plus tard 
les conséqo^tices t 

fc ]La santé et la maladie sont des effets variés qui se 
attachent à un même principe ^ et ce principe est 
rîrritatîon* 

» Quand la sâàté s'altère, c*ést toujours parce que 
les slimulans extérieurs destinés à entretenir lés 
fonctions 4 ont cumulé l'excitation ou l'irritation dans 
quelque partie , ou parce qu'ils ont man£[ué à Téco*^ 
Domie (5). 

(i) Préface^ pag4 vij. ' 

(a) Pag, 8a7, * 

(3) Idem. 

(4) Préface , pag. xij. 
(5)Proposit. 6a. 

i3. 3 
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* Les ùmctions peaveat être UoabLécs de dei»s 
manieies : eUes s*cxecoent avec tn^ oa fiop pea 
d*éiiendc 0)- 

V L'irritatiDa csl donc la cause pcemicre oa le 
point de départ de ions les déiaagemeas qoi sar- 
YÎeonent dans la santé : les pU^nusies^ les kémor- 
jbmfffSj les nénoses , les dégénécescences de tonte 
espèce , n*en sont que les effets , et Ton ne doit pas 
les considérer comme des maladies , on Uen il £ia- 
dra Toîr anssi dans la soppuialicm nne affection idio- 
palbique (3). 9 

Examinons cette tliéorie de l'irritation , et lojons 
însqn'à qnel point elle est fondée. 

Il est généialement reconnu , et il est , je crois , 
incontestable , qoe les maladies de tont genre sont 
does a un changement intime dans Faction de nos 
organes ; ce cliangement intime précède et produit 
tontes les altérations de tissu , en sorte , qu'à pro- 
prement parler, tout ce que nous appelons maladie 
est consécutif à ce cbangement. Mais comme ce 
changeioent intime échappe à tous nos moyens 
d*inYestigation j et oonune nous ignorons même la 
structure des parties infiniment déliées dans les- 
quelles se passent ces premiers phénomènes , la rai- 
son treut que cette première vérité reconnue , nous 
dirigions notre étude et notre ohsenralion vers les 
phénomènes appréciables des maladies. C'est en 
suivant cette marche , que la médecine a fait des 

(1) Propos., p. 68. 

(2) Pag. 587. 
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jfMTOgrès réels ; elle a rétrogradé toutes les fois qjn*oii 
fiyoulu la faire remonter vers les causes premièreb : . 
premier vice de la théorie de l'irritation; 

Un autre vice non moins remarquable ^ ^est de 
restreindre i deux modes ce cliàngèment d'action 
qui est lasoui^ce de tous nos maux. Suivant M. Brous^ 
sais \ les stimulaiis ont été ou trop forts ou trop faibles y 
et Faction des organes a éfé ou aùgxnentée ou affai-(> 
I)Iie. Ôr , s'il était permis de raisonner sur une ma-^ 
iiéreà la connaissance de laquelle il ne nous est pas 
donné de parvenir, je demanderais s'il n'est pas 
Vraisemblable qu'à côté de cette diminution et dfi 
cette augmentjition d^énergie ^ il faut placer une 
perversion d'action ^ susiceptible elle-mâme de se 
montrer sous , des formes variées à l'infini ? Les effets 
de ce changement primitif d'action se montrant avec 
4es modifications sans bornes , n'est -il paé naturel de 
croire que les causes qui nous échappent varient 
comice les è£féts qui tombent sous nos sens ? 

Ces considérations lùe paraissent plus que suffi- 
santes pour démontrer combien sont incertains et 
fragiles les fondemens de ladoctririe de lirritationj 
Xa fausseté. des conséquences va fournir de nou telles 
preuves de la fausseté du principe; La plupart des 
propositions que je vais transcrire , n'ont pas be- 
soin de réfutation j et je n'en aurais joint aucune j, 
si cet article n'eût dû être lu que par des homiAes 
éclairés *, mais j'ai dû le faire pour ceux qui commen- 
ceut l'étude de l'art, et ce motif me servira.d'excûse 
aupiès des autres; 

3;. 
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Les premières propositions que je lis y appartiens 
neat à la physiologie traiiscendante :^ il n'est pas 
permis à tout U monde de s'élever à une telle 
hautenr. 

ce C'est le calorique qui met en jeu la puissance 
qui cooipose nos organes (i). 

9 L'assimilation ne peot être attribuée qu'a la 
puîssanoe créatrice , et c'est un des actes de la cbi'^ 
Hiie rivante (d) • 

» La chimie vivante développe le fœtas parvenu 
dans Ttttérus , et lai donne sa settsibililé et sa con- 
4ractilité(3). "^ 

» Les nerfs ganglionatres (le grand sympathique) 
produisent le sommeil en cumulant la force vitale et 
les fluides avec ^Ile dans les vaisseaux des viscères, 
et sor-tont dn cerveau (4) . » 

Les axiomes de pathologie sont généralement 
moins obscurs ; mais la plupafrt d'entr'eux peuvent 
donner lien à discussion ^ 

.« La maladie 7)^tfu/<e de rirqégulari té des fbnc-- 
tions (5) \ » définition qui n'est exacte ni dans les 
mots ni dans l'idée : dans les mots ^ parce qu'on ne 
saurait dire que la maladie est le' résultat de l'irré- 
gukrilié dés fonctions*, dans l'idée, parée que la mar 

(t) Proposition 5. 
(2)/d.,ao. ^ 

-(3)Zrf. a6. 
' (4) M. 5i. 
(5) Id. 67. 
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ladte peut exister sans que les fonctions offjrent de 
dérangement sensible (1) . « 

ft L'irritation des différeifs organes peut se trans- 
mettre an ceryeaa et altérer les facultés intelleb- 
tiielles ] r^xcès de cette sympathie se convertit en 
éncéplialite (2). 

<c Tonte inflammation assez intense pour produire 
la fièrre en parvenant au cœar, Test assez pour être 
transmise en même temps an cerveau et k Tes- 
tomâc, et confme elle ne change pas de nature pour 
être transinise, c'est toujours une nuance d'inflam- 
mation qu'elle développe dans ces trois organes (3). » 
Voilà comment beaucoup d^ phtbisiques cbezles- 
<fuels la fièvre bectique est déjà établie, conservent 
la plénitade de letirs facultés intellectuelieii y di> 
gèrent bien les alimens qu'on leur donne, et ne 
souffrent ni de la tête, ni de l'épigastfe. 

tt Toutes leis iifritations de l'eucépbale qni se pro- 
longent josqu'à la mort, finissent par l'iiifiainmation 
on rhémorrbagie ; telles sont Tépilepsiè, la cata- 
lepsie, les contentions d'esprit portées à l'excès (4) ». 
— - Pourquoi émettre une proposition aussi fausse . 
aussi contraire à Tobservalion journalière , an moins 
quant à ce qui regarde l'épilep sic ? car, pour la ca- 
talepsie^ ce qu'on peut fiiire de mieux relativement 

(1) Voyez nos Elémens de Pathologie géaé raie, pa^ç 
(a) Propos, log. 
(5)/rf. 114. ^ 
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çux désordres cadavériques dont elle e$i accom*^ 
pagnée , c'est d'attendre les faits ayaut d'^a parlef^ 

fc La xnanie suppose toujours une iritation du cerr 
▼çau qui peut être liée à Tinfl^aipHiticin d*uii autre 
organe : mai3 ^i elle se prolonge, elle finit toujours 
par se convertir en une véritable encéphalite , soit 
parencbjmateuçe, soit membraneuse (;) 3^ Ce ^ue j'ai 
4it sur la précédente proposition ^^ s'qj|ppiiq^e ^.cêlleT 
ci qui est également fausse. 

. « Iln'j a jamais de gastro-entérite sans un^degrà 
quelconque d'irritation cérébiT^le , et voici pourquoi: 
toute souffrance extrême engorge le cerveau , et la 
soufirai^ce de l'estomac est laplqs cruelle (2)* Nous 
vlisons deux pages plus loin, que la gastro^entérite 
peut exister sans aucun point douloureux, même 
à la pression (3). 

« L'entérite et la gastro-entérite sont les causes 
exclusives du carreau, de l'hépatite » des engorge- 
i^ens du foie y de sa dégénérescence graisseuse, da 
l'hydropisie chez les ivrognes, de la boulimie, de 
l'hypocondrie , des dyspepsie^ , gastralgies , gastro- 
dj^nies,py rosis. )} Toutes ces assertions vagues donner 
xfiient lieu à de trop, longs çomnient^ire^i Nous re-«. 
viendrons, plus loin sur quelques-unes. , 

« Les irritations prolongées de la membrane mu^ 
qneuse du vagin , produisent presque toujours rin-s 
. ■ ,. , ' . ' " ■■ .." ?■ • ' .. Mr. ^ ■ ' , ^ ■ "l - i.v ^ 

(i) Proposition laS, 

(3) (rf. i3^^ 
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flamniatioii du col de Tulérus et celle des ovaires ; 
delà les squirrlies , les cancers , etc. Les squirrhes du 
eolulénn sont souvent l'effet des violences souffertes 
par ce col dans l'accoucliement {i).» Ces deux asser- 
tions sont également inexactes. La première , parce 
que les flueurs blaitches (irritations prolongées de la 
membrane muqueuse du vagin ) ne produisent pres- 
que jamais y et ne précèdent même pas ordinairement 
\e squicclie ; la seconde , parce que le sqttirrhe né 
conunentse en général que Icmgtemps après Tépôque 
où Taccouchement a eu lieu, vers le temps où la 
femme devient inhabile k concevoir , et que les fem« 
mes qui n'ont pas eu d'enfans n^en sont pas plus à 
l'abri que les autres, 

(t Les ganglions lymphatiques du mésentère ne s*eii^ 
flamment que par l'effet de l 'entérite , et cette dou- 
ble pblegmasie prolongée constitue le carreau (2). 
Les tubercrules du poumon «ont produits de la même 
manière (3) . Les tubercules se forment dans toutes 
les constitutions attaquées d'inflammation clifpnique 
du pouùion et des intestins ; ils sont plus gros seu- 
lement chez les sujets prédisposés aux irritations 1^ 
système lymphatique (4). Les tuméfactions d'appa- 
rence analogue à des ganglions sub-enllammés , qui 



(1 ) Propositions 1 6io« 1 6 u 
(a) Id. i4«. 
{Z) Id. 167. 
(4) Id. 165. 
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^nryienpeat dans les tissas où ron n'Aperçoil pas ^^ 
dans l'état sain^ da glanctes lymphatiques, doivei^ 
être jugées d^ même najture <{ue les gaBgtiQns lyaw 
pliaticjues dévi^lpppés par rirritatioit* n ^ 

Cette théorie rSi^r la lanz^tion des ttiberccilesy est 
d'une ass^ï grande importance pour exiger un exa>f 
ineasei^ieax.Oa voit que, d'apiès Fauteur, la dégéné* 
rpscence des glandes lymphatiques est toujours eo^^ 
sécutive a rinflammation des membranp& Voisines) 
jl ne doute pas qu'en eousimtlant proinjptemfvil «t 
^vec énergie cette inflammation par les ntoyens attti^ 
phlogistiques ^ on ne puissie prévenir cette terrible 
inaladie , qu'il regarde comme n'étant auliement 
héréditaire. : ,. ^ ■ ' - 

Suivant lni;i on ne i^encontre jamais ji^ Fx>uyerture 
des cadavres, de tubercules sans inflammation des 
membranes voisines. Cette assertion est .inexacte ; 
noi\*seulement on rencontre quelquefois des tuber-r 
cules sans rougeur des membranes muqueuses cor^r 
respondautes ^ mais encore on trouve des tabercules 
datis les poumons d'individus qui n'ont pas eu de 
catarrhe pulmonaire \ comme on trouve trés*-sou vent 
les glandes cervicales dégénérées chea des individus 
(i) qui n'ont présenté aueuu symptô^ne d'iaflamnjLa- 
tion", soit aux membranes de la bouche et de 4a 
gorge, soit aux tégumens du cou. D'une autre part-, 
rien n'est plus commun que de rencontrer des indi- 
vidus atteints de longs catarrhes ou sujets à un dé^ 

(i) Proposition 169» 
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volemônl cKtoîiîqiré y chez lesquels ni Itîs glandes do 
poûmoos^ ûi eàlXèè àtk tnésèutère né sont tuLercu-' 
leuses. ïln'eàt aucun praticien qui n*âît observé des 
cas de ce giearè , et qnl ne pui$se, par conséquent, 
apprécier la valear d'une seiâhlable proposition. Je 
dois^necM relever cette assertion singulière d'après ' 
laquelle' les tubercules pulmonaires seraient an-^ 
tant de gUndes ly m pratiques développées par Hr- 
rit^tiôn , dans des parties où Panatotnie n*en montre 
pas 5 mais • je respecte trop le lecteur pour entï'e-* 
prendre utoe semblable réfutation, 

•Il est pourtant juste de dire que dans la plupart 
deâ cas ou l'inflammation vient à se développer 
dans une membrane /il survient une inflammation 
socdndàiœ' dans les glandes où vont se rendre les 
vai^^anit Jymplialiques qui naissent de la mem- 
brane affectée 5 c'est ainsi que Térysipèle de la face , 
de ravâiil-bras , de la jambe , donne lien à l'inflam-. 
mEûtion éigùë des glandes da cou , de l'ai&selle ou de 
l'aine ; c*e^t ainsi que l'application d'un exutoîre , 
l'inoculation d'un viras, produisent ordinairement 
le même efljét; que rînflammation aiguë des. intes- 
tins prodùiHa rougeur, et quelquefois la suppura-, 
tion d^ glandes mfeentériques ; les .exanthèmes 
cbroniqu.es de la peau du crâne causent aussi Tin* 
flammation chronique de ces mêmes glandes , et les 
anciennes pWegmasies des intestins entirèkîttént sou- 
vent la même lésion. Mais confondre l'auginenta- 
vion de volume qu'offrent alors ces glandes avec leur 
çli'^éuéresccnce tuberculeuse, c'est réunir des choses 
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entièrement différentes. On répond ^cela que ces 
lésion$ ne sont que des variété]^ , et qu'elles recon-^ 
naissent nne même c^use , rirritation ou la stfb-irri- 
tation : je répondrai que la cause première , ou I0 
changement d'iiction qui précède et qui produit la 
désorganisation y échappe à nos sens ; mais que par 
cela marne que les effetsi sont différens dans les 
deux cas , il est' impossible qu'il n'y ait pas de la 
différence dans le» causes qui les ont produits* Il 
est également absurde de prétendre qu'une même 
cause produit la mélanose, a qui n'est, si Ton en Croit 
Mf Brouss^is, que la couleur noire* des tuméfactions 
lymphatiques (1) , » le squirrhe, l'encéphaloïde ^ 
les dégénérescences cartilagineuses ou osseuses ; le 
soutenir , c'e$t nqus ramener à la vieille théorie de 
riliflammation, dont l'anatomic pathologique et l'ob-. 
seryatiou ont depuis long-temps fait justioe. 

Ac6té de ces propositions manifestement fausses , 
s'en trouvent beaucoup d'autres dans lesquelles les 
choses les moins certaines et les moins susceptibles, 
de démonstration $ont énoncées avec une s^orte d'as- 
surance qui ne peut en imposer blxxis, personnes ac^ 
centumées k bien obseryer et à ne déduire des £a\t& 
d'autres conséquences que celles qui en sortent 
rigoureusement. 

Celles sont les suivantes : 

^c L'estomac est le cens interne régulateui: de V&^ 
cpnomie. 

(1) Proposition 47» 
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n Qu^nd les tissus cellulaires s'engorgent lente-; 
Qient , sans oiTrir ou seulement après avoir offert les 
phénomène^ 4e l'inflammatiouy ils doivent toujours 
cet état k l'exaltation de leur sensibilité et de leur 
çpntra^tîUté^ et jamais i' un état contraire (i). 

31, Ces engorgement se ramollissent, rin£iamraa-t 
tion j survient : c'est pe qqi arrive aux encéph^-y 
Ipïdes, aux mél^noçes , etc. {%) . 

» Lorsque Tirrit^tion a régné dans les tissus des 
membranes articulaires^ il 7 û e^^travasation de T^- 
bumine , et cette humeur se dessèche par Tabsor- 
ption y et se convertit en concrétions calcaires (3) ; « 
ypilà sans doute encpr^ de Içi chîrnie vwajite. 

a Toutes les inflammations et sub-inflammation^ 
peuvent produire le cancer (4). 

» Les névroses peuvent être actives ou passives , 
xpais les kémorrliagies spontanées sont toujours ac- 
tives, quelle que soit la faiblesse du sujet; elles ,dé* 
pendent tpuJQU|:s d'unç irriti^t;on du s/stême san- 
guin (5). 9 

Cette dernière proposition est en opposition mani-. 
feste aVec ce que montre Tobservation journalière. 
Pour ;l'homme qui aime mieux observer les effets 
que remonter aux causes premières, et guérir le^ 

(i) Propqs. laS. 

(3) Id. 189. 
(5) 14. igo. 

(4) Id. 195. 

(5) W. 198, 199, aoi. 
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maux que les expliquer , une maladie est active 
qaand elle cède aux débili tans ; passive , quand elle 
est combattue avec succès par les toniques. Or,- 
parmi les liémorrhagies% il y en a qui sont suspen- 
dues et prévenues par la première méthode ; il y en' 
a d*autres qui le sont par la seconde : donc il y a 
à$i hémorrhagies passives comme il y en â d'activés -, 
m^is ce que M. Broussais paraît ignorer^ et ce que 
savent pourtant la plupart Âes praticiens, c'est qti'il' 

■ y a beaucoup d'faémorrbagies qui ne "sont ni actives 
ni passives ^ et qui exigent toute autre çbose^ que les 
fbrtiôans ou les antipblpgistiques. 

La distinction des névroses en actives (i) et en 
passives y admise par M. Broussais , qui ne dit pas 
où il Ta puisée (reprocbe qu'il adresse souvent à 
d'autres 5t , me paraît essentiellement vicieuse , parce 
qu'elle est basée sur les phénomènes extérieurs de 

• ces maladies, et non sur les indications qu'elles 
peuvent offrir. Dans ce système , la paralysie des 
sens ou des muscles est toujours passive ; les con- 
V^ulsions, toujours actives. Je laisse aux hommes 
versés dans l'observation des maladies , à juger si les 
excitans doivent toujours être employés dans le pre- 
mier cas, et les débilltans danis le second, comme 
semblerait l'indiquer cette dénomination , applt^ 
quéé dans ce sens là , aux hémorrhagies (^) , quel- 
ques lignes plus haut. 

(i) Propos. 4gt- 
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Le scorbut est nne maladie tout-À-fait à pact 
dans la théorie, de M. Broussais. Oubliant ici le 
solidisme exclusif dont 1,1 faitprofestsion y et cette iv*- 
ritation qui joue un si grand râle dans son système ^ 
il voit dans le scorbut une maladie entièrement hu- 
morale^ ou du moins humorale en partie^ Il lui recon^ 
Hait quatre principales causes: le froi4 , ie défaut dç 
lumière ) la tristesse et les mauvais alimens (i) ; il 
publie la première de toutes , si Ton en croit LinU^ 
\qui a fait le plus de recherches sur Tétiologie de . 
cette affection ^ savoir , Thumidité, qui devait au 
moins être mise à côté des autres* 

ic Lé gonflement des gencives qui survient, chez 
un si grand nombre de scorbutiques , ne dépend 
pas du scorbut ; c'est une infkmmatipn ilue aux 
mètties causes qui la produiraient chez un individu 
qnineseirait pas scorbutique, (a) >i^Que:M. Broussats 
nous dise donc pourquoi ce gonfletn^ent ne^e montre 
presque jamais que datis le scorbut j 

Nous arrivons aux fièvres intermittentes ^ et nous 
trouvons li des propositions plus singulières que 
neuves» 

«rl^s fièvres intermittetites et rémittf}tttes sont des 
gastro-enlériles qui cessent et se reproduisent périov 
diquement; chaque accès est le signal d^une Castro* 
entérite qui se jugé par une métastase sur la 



(i).Propo8itiaii ^2l3, 
(2) /rf. 214. 



\ 
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;^eau (1 ^ a Si Testomac eét enflammé aa début dé 
Taccès ^ comme la peau Fest h sotï dédifi , c'est une 
luflamtnatîoD dont il ne faut pas s^étonnèr qu'on ait 
méconnu rexîstencej catles meilleurs jeux ne sài:^- 
i'aieut Tapercevoir. » J'ai dit que cette opinion n'était 
pasTK^avë : elle à été exposée et rèjetée avec beau- 
coup d*àulres, darts Touvrage classique attribué à 
Senao : et M. Broilssais île Ta sans doute adoptée , 
qiie parce qu'il s'était tellement avancé dans \à théo-^ 
ne dès fièvres continues y qu'il ne pouvait pins rebu- 
1er ici. Demandez-liii à quels signes il reconnaît 
cette gastrite , dans les fièvres intermittentes siiti^ 
p'îês y les plus communes de toutes ? Est-ce à la dou* 
leur de l'estoniac, doiit là sOuâVanCe est la plcri 
cruelle de toutes (à) ? est-ce aux romissemen»? 
est-ce même à cette rougeur de la langue dont H 
est si souvent question ? Tous ces signet mattquent 
alors le plus ordinairement* A quoi donc s'att^h^ 
cbera-t-il ? Voici sa ressource*: « Tout individu qui. a 
une fièvre continue ^ a une iuflaotmation. primitive 
ou consécutive de Testomac^ je l'ai dit 2 donc celui 
quia.utie fièvre périodique > doit nécessairement 
avoir une gastrite intermittente. » — • Si M. Br: n'est 
pas conséquent avec les faits , il Test au moins iei 
avec Ini-même^ , 

Toutefois si un semblable raisonneméni avait be- 
soin d'être réfuté , l'auteur fournirait lui-même la 

(i) Proposition 223. 
(a) Page 5i. 
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piréQVedé la fausseté de ssi doctrine, a ta nature 
â*une maladie est conntie^ dit-il ailleurs , quand oh 
connaît la cause qui la produit , l'organe qu'elle 06^ 
ctipe, et les modifications qui lé ratnèbent à l^étàt 
sain (1).» Cette cause, vous ne la connaissez pas 
bien j je tous le prouverai \ le remède , vous le con- 
naissez ^ c'est Je quinquina j ce remède qiic vous 
placez au rang des toniques les plus énergiques j 
vous le portez dans Torgane même que vous dites 
être atteint d'une inflamm^ttion, et il la guérit d'une 
manière beaucoup plus prompte et plus s&re que leà 
antiphlogistiques les plus énergiques ne guérissent 
la phlegmasie la plus légère. — ^ Vous me dites que 
l'inflammation étant intermittente, tous profitez de 
l'inlervalle de santé pour administrer le remède qui 
prévient l'inflammation ; je vous répondrai qu'ad- 
ministré pendant l'accès même , il n'en augmente 
point ou que fort peu l'intensité ; j'ajouterai qu'il 
est absurde de supposer qu'une ORUse telle que les 
alternatives de froid et de chaud, qui agissent sur les 
tégurpens, puissent déterminer dans l'estomac une 
inflammation que l'éxcitanl le plus actif porte sur ce 
viscère même, ne pourrait ni produire ni même ré- 
veiller quand elle vient de cesser ; donc il serait au 
contraire le remède le plus certain , tandis que les 
moyens i l'aide desquels on combat les autres ii - 
flamraations, seraient tout-à-fait impuissans contre 
celle-ci. 

J'ai dit, eu parlant des causes des fièvres intermit- 
tentes , que M. Broussais ne Jes connaissait pas , et 
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c'est lui-mémè qui le proclame, a Les causes extê- 
rieuresjcs plus ordinaires des fièvres intermittentes^ 
sont les alternatives du froid et du cbaud atmospli(>* 
riques (i). » Cette opinion , qui n'est pas plus 
neuve que beaucoup d'xiutres , est généralement 
abandonnée, parce qu'elle est fausse. Est-il néces-* 
saire de rappeler que les alternatives de froid et d^ 
chaud sont aussi tranchées dans les endroits sec^ et 
élevés y que dans les endroits bas et humides y et que 
cependant les fièvres intermittentes .ne s'y mon- 
trent jamais , du moins d'une manière épidémique ) 
tandis que là ou il e3:iste des eaux stagnantes ^ le 
développement des fièvres intermittentes a constam»' 
ment lieu à certaines époques de l'année , souvent < 
même dans la saison là plus chaude (2) ? 

Suivant l'auteur, les rhumatismes sont deô phleg* 
masies fibreuses ou synoviales, — > J'aime h croira 
que sHl eût médité sur les affections des parties 
fibreuses et des membranes synoviales , il ne le^ 
aurait pas confondues sous le nom commun de rhu- 
matisme. Les affections rhumatismales proprement 
dites diffèrent essentiellement deà phlegmasies ^ 
non-seulement parleur mobilité, leurs retours , mais 
sar--tout en ce point qu^elIes ne sont accompagnée^ 
d'aucune altération sensible dans le tissu des partiels 
qu'elles occupent. Dans toutes les phlegmasies , au 
contraire, il y a dans les organes malades un chan* 

(1) Proposition sta^. 

(a; Voyez notre Traité des Fièvres. 
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gement manifeste 9 soit dans la structure , soir dans 
la nature du fluide ^u^ils exhalent. Je né prétends 
pas que les muscles ne soient pas susceptibles d*in^ 
flammatidn; des causes externes la produisent sou- 
Tent y et des causes internes y ont qnelc[uefois donné 
lieu; mais cette inflammation spontanée est très- rare 
et se montré avec des caractères fort diffiérens de 
ceux qui appartiennent au rhumatisme. Qiiant k 
l'afiection dés synoriales , elle se rapproche naturel* 
lement de Tinflammation des membranes séreuses , 
et rentre dans là classe des phleg'masîes. 

Là goutte y àuiyant Tauteur, diffère un peu dé 
rarthriiis (i). 

« L'arsenic introduit dans les Toies digestiveé , proi- 
duit quelquefois des phénomènes analogues k ceur 
.des prétendues fièvres putrides et des typhus (a). » 
Il est k regretter que des faits authentiques n'ap- 
puient pas une assertion qui serait si favorable aK 
système de M. Broussais. 

t< Tous les poisons phlogosans et escarrhoftiques ap- 
pliqués à forte dose à la peau y développent dans la 
muqueuse digestive y dans le cerveau , etc. y Une in- 
flammation analogue à celle qu'ils ont excitée k l'ex*- 
térieur (3). » D'après cela, quand on produit une es- 
carrhe à la peau y on doit s'attendre à déterminer 
une inflammation et une Inflammation analogue, ce 

■ ' "' III I II I > ■ 

(i)iPropo«. aSi. . 

(2)/rf. 948. - . . . 

C^)W. a56. 

l5. 4 
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qui semble dire, avec formation d'escarrliey dans )c 
muqueuse digestive , le cerveau , etc. , etc. VoîUt 
un effet dont ne sq doutent pas et dont pe pouyaient 
guères se doutée ceux qui appliquent, des cautères. 
Jl est également faux que les poisons narcptiques 
produisent l'inflamination de restomae. Les expér 
riences de M. Offila prouvent que la {usquiame ^ 
Tacide prussique ^ la laitue vireuse, n'ont jamais 
produit cet effet , k quelque dose qu'ils aient été 
administrés. 

a Les mo'r&ures des animaux enragés déterminent 
toii/ourf une gastco* entérite (i) ; » mais, dira-t-on, des 
faits nombreux et authentiques déposent contre cette 
proposition : Fauteur parait ne pas attacher d'impor- 
tance h cette objection, parce que sans doute, per* 
suadé de rinfaillibililé de sa doctrine, il juge que lès 
faits. ont tort. 

"La question de la formation des vers dans le 
corps humain, est , comme on le sait , une des plus 
obscures de la pathologie et de Fhistoire naturelle : 
l'auteur la décide en quelques lignes que je trans- 
cris t « Les vers des voies gastriques sont .le plus 
jBbuvent) mais non toujours , le produit de Taltéra* 
tion du mucus et de la chaleur qui résulte d'une 
gastro-entérite plus ou moins intense (2). i> 

Parmi les propositions de thérapeutique , il en est 
quelques-unes qui sont conformes aux régies généra- 
_, — :: ' ' ' ' » u ■ ; ■ ' ' ' '■' 

(1) ProposiU a6(K 

(a)/rf, a6i. 
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lement avouées , et sur lesquelles nous gardons te* 
silence -, il en est d'autres qui appartiennent à Fautenr, 
et dont les principales méritent quelqu'examen. 

« Enlever lès colites comqiençantes , par des ap« 
plicalions de sangsues à l'anus , c'est anéantir les 
épidémies de dysenteries (i). j» Cette proposition est 
inexacte : ou bien la dysenterie est légère y et alors 
elle guérira même sans le Recours des sangsues , à 
l'aide d'une diète convenable , des boissons et des 
lavemensmucilagineùx, sur-tout si l'on y joint quel- 
ques narcotiques, comme on l'a vu dans les épidé- 
mies observées par MM. Finel et Latour ; oul>ien la 
dysenterie est gravei, des causes énergiques y ont 
donné lieu , et agissent indessamment sur les ma- 
lades et sur les individus encore sains ^ comme on 
l'observe daûs les grands rassemblement d'hommes 
sous l'înQuence d'un mauvais régime, de l'exposi- 
tion au froid et à l'humidité , du découragement ^ 
etc. Or, je le demande ,- dans ces conditions, 
l'appUcation lie sangsues à. l'anus anéantira-t-elle 
l'épidémie ? • . 

(t Les symptômes d'embarras gastriques guérissent 
plus sûrement et plus promptement par les sang*- 
sues à l*épîgastre que par les émétiques (a). » Cette 
proposition est essentiellement fausse : l'homme qui 
a un embarras gastrique y c'est-à-dire ^ d0nt l'esto- 
mac est embarrassé par des alimens oii d'autres sub* 

:{\) PfoiKwiiiQn ^76, , ... , 

(1) Id. 378. 
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•tances qu'il ne peat pas digérer , senh gtiéri beau^ 
coup plus sûrement et plus promptemjent par ud 
vomitif qui agira directement contre la cause da 
mal j que par les évacuations sanguines qui se- 
ront toujours nuisibles quand Testomac sera dis- 
tendu outre mesure , ou lorsqu'il contiendra des 
alimens très - indigestes. Supposez - en un autre 
qui ) après un repas médiocre , aura été ébranlé 
par une émotion forte , ou saisi tout-à-coup par 
une maladie aiguè', et calculez, dans tous ces cas^ 
quel sera Teffet de la saignée. Si Tanteur se fût 
borné à dire que^ dans quelques cas » tel individu 
qui offre plusieurs des signes de Tembarras gas- 
trique , a une pblegmasie de Testomac , et que j:et 
individu éprouvera de meilleurs effets des évacua- 
tions sanguines que des vomitifs, cette assertion se- 
rait juste ; mais présentée comme elle Test, elle est 
essentiellement faosse. J'ajouterai, relativement à 
l'endroit que M. Broussais tboisit pour }'applicatio~n 
des sangsues dans ses prétendues gastrites , que les 
notions anatomiques ne justifient nullement la pré^ 
dileciiôn qu'il donne à l'épigastre. Quel rapport en 
effet j a-bil entre les vaisseaux de cette région et 
ceux de l'estomac? Le même à-peurprès qu'entre 
ceux-ci et ceux de la nuque. 

«c Lés jaunisses dépendant presque toujours d'une 
gaStro*daodénite , ou d'une bépatite, sont enlevée;;» 
par les sangsues entre l'épigastre et Thypoehon- 

dre (i). 3» Cette proposition est danble ment inexacte. 

— • • ■ .» ■■ ,■ ' .■ '■ ■ 

(i) Proposition 279. 
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f^te 4épctfUlre la plupart des jaunisses d'une inllam- 
BUktîoii) c'-est émettre une I^ypothèse, et une bypo** 
thèae qui n'est pas même vraisemblable ; ^occl^sioa 
du canal cbolëdoque par les calculs bîlinires, en est 
fréquemment la cause ; l'apparition subite de l'ictère 
ap»is une émotion vif e , porte é|;alement i croiire 
qw la cause i laquelle il se rattacbe, «st autre 
qu'une pblegmasie ; enfin rezpéri^nçe prouve, ^ue 
dans la tris-grande majorité des cas, rapplication 
des sangsues est complètement inutile à la gnéri^n 
d'un mal| qui ne réclame d'autres moyens que les 
.boissons rafralcbissantes «t laxativ^s j qui m^m^e ne 
sont pas indispensables* 

3f • Brousgfiis pense que les émétiques guérissent 
quelquefois les gastrites et entérites (i) ; je ne par- 
tage pas son opinion, et je suppose que les émé-. 
tiquea ne guérissent que Iqs gastrites qui n'en sont 
pas; cette distinction est très-sérieuse: elle est né- 
-cessaire^ dans.un système où toute affectipn de l'es- 
toasac est u^e gastrite,. et je Buis presque étonné que 
* quelque zélé pjartisan à» la doctrine pbysiologiq^ae ne 
l!aitpas pressée encore. Parmi les gastrites qi^i n'en 
sont pas y figura l!iuaptitttde de l'estomac à digérer 
des alimeus après une longue diète, qui n'e3t pas 
pins une gastrite , que l'inaptiti^de d^ âsju^cjies à 
soutenir le corps après un repos prolongé, n'est une 
inflammation 4e ces organes ; t^IIe esit la colj/jpç de 
plomb ; tel est l'embarras gastrique, telle e^t riàjec- 
lion de Festomac cliez les anévrysmatiques. 

(i) Proposition n^'J, ^ 
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• Les gastro-^entërîtes sur-irritéespar lesstixnnlanft 
guérissent quelquefois,. et yûici comment trestomac 
tourmenté par ces remèdes , verse rirritation .surins 
exhâians et les sécréteurs (l); mais s'il la lance sur 
le poumon , le cerVeau , les extrémité ^ cette irrita^» 
lion se convertit souvent alors en phthisie , en ma^ 
nie y en apoplexie j en goutte (a): » Juges , d'a^fès ces 
lumineuses explications , èù s'arrêtera. la médecine 
physiologique. • 

a Les typhus sont des gastro-entérites par empoî- 
sonnemens miasmatiques; ils peuvent ^étre arrêtés 
dés le début , par le traitement( des phlegmasiés (3) y 
mais passé ce moment les évacuations sangfuines sont 
souvent dangereuses; car 1^ poison gazeux putride 
affaiblit la puissance vitale et la chimie viv ante à tel 
point que les pertes ne" peuvent plus être, répa- 
rées (4). » Nous n'examinons, pas encore la première 
partie de cette proposition; M. Broussais nousfour-^ 
n ira plu s loin l'occasion d'y revenir; nous relèverons ici 
seulement les deux dernières. Le typhus , assure- 
t-il>peut être. arrêté dès le début, par les. anii- 
piilogîstiqtjes , et ces moyens, employés plus tard.^ 
ne feraient que l'aggraver. Or , le typhus dans son 
début, et généralemeiit même jusqu'au quatrième 
on cinquième jour ,' ressemble k beaucoup d'autres 

(1) Proposition agS. 
(»)/rf. agS. 
(3) Id. 517. 

(4)/rf. 3i8. 
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maladies» et ile8tîmpos.^ible»de Tav^i^ 4€i. toi»s lèt 
hommes sages, d'en fii^er le diagnostic ayant cette épo- 
que ; en conséquence , lorsque M. B. nous dit qu'il ar- 
rête le lyphusdés son début, sonassertion eslanmoins 
fort hypothétique ; surtout si Ton considère . que le 
tj;phi9« estjUrésuUat.dVn^eaiisia spécifique, d'un 
principe contagieux ei même putride suintant l'auteur ;^ 
•et que l'emploi des saigpées devient i ses propret 
yeux géuéf élément nuisible, à une période plus 
l^vancée, c'est à dire, quand il n'y a aucun doute 
sur la nature du mal. L'analogie qui existe entre le 
typhus et les fièyres éruptives , porte à croire qu'il 
n^est guéries plus facile d'arrêter le cours du pre« 
mier que, celui de la varide. , 

ft J^e moyen le plus efficace de diminuer les ravages 
de la fièvre jaune , est d'empêcher le déue/opppment 
des gaitro^ntérites chronii/ues » ; une assertion aussi 
dénuée de fondement, n'a pas besoin d'être refutée. 

«La diarrhée des gastro-entérito-colites aiguës est 
enlevée, dans le principe^ par les sangsues à l'a- 
uns (a). » Je traduis cette phrase par celle-ci : la 
diarrhée récente, qui cède généralement iune di^te 
sévère et aux n^ucilaginenx en boissons et en lave- 
mens , n'est pas exaspérée par l'application de quel- 
ques sangsues & l'anus. 

fc Si dans une gastro-entérite aiguë , l'hémorrha- 
» gie des sangsues est tellement abondante qu'elle 

(i) Proposition 3a I. 
(a)W.33o. 
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» produise qii état persistant de syticope et d'as-^ 
» pbyiie, on doit -administrer qu6l'q[aes cfuetllerées 
» d'eaU'Viftèase (i) »• L'eau rougie a d'enotatit inoiné 
d'incen^éfiiettt 'îci^ qUe cbès un îndlTidci, qui 
est datiàun étitt persistant de syncope et d%j^pliyxiè, 
la dégliEitition^'a pas liett ^ et que ce et^dral destiné 
à recueillie k vie , lie iàit qae tonchèir la. membrane 
interne de ta boudlïe; si M* Broussais n'émpjbyait 
jamstis qne des mojrens semblables y dn aurait grand 
tort assurément de lui reprocber de mettre souvient 
en usage , sans nécessité , des moyens énergiques. 

a Le météorisme qui a lieu dans les gasfro*èntériteii 
aiguës , et qu*on ne combat pas pac les âaâgéues oii 
la glape appliquées sar Tabdomen , pëtrf èé' cbangèt 
eu péritonite (â). j» La conversion du météori'smè eu 
péritonite doit être un phénomène aftr^si tare que la 
locution qui rëtpiimè ; est elle-même singuifércr. 

« Lorsque dans la convalescence d'une gasitro- 
entéfîte aiguë ^ il se développe de la douleur dé tête , 
une mauvaise bouche, :des nàn^éésy du mal-aiise et de 
la fréquence dans le' pouls ,^'est que le convalescent 
a trop mïitigé (i). » Cette assertion, est inexacte ; nue 
émotion vive , Tioirpressidn du froid , la fatigue pré- 
maturée 'dé Tesprit ou^u ^corps peuvent provo- 
quer dés rechutes avec les symptômes énumérés , 
et les erreurs dé régihié ne sauraient en être con- 
sidérées comme la cause exclusive. 



(i) Proposition 53 1. 
(a) M 354. 
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cir Or ptévietkt la phthine ptilhioilair^ , par les 
laoô^rWsqui détruisent les gastrites chroniqtjes ; 
l'exeffohteYnùsoutatre el ladistractioà figorent'ieî en 
première ligne (i)^ les saignées ne cenviennent qae 
raremènl (a), a Noiis lisons*, deux pages phisi<!>in / qvee 
le» ewigorgemtBs - nra^eut des peotxtoi^ on <»- 
tàrrbes ekroniqties- des bronchas , cause presque 
tiniqtie de la prhthf sie pùime^aire (3) , ne s<nRft 
guéris que par Tinflu^niioe delà ehaletrr, les caitàphlts^ 
giitiqùeà et la révulsion <4). / . ,^ 

«On. prévient le plcis iiouvefit les calculs des reins 
etia gé^Avelte , «n appliquant des sangsnes Btit la ré- 
gion des reins , et en administrant des boissons 
'émoHi^ntes (5). »L6s ouvrages récemmen-tpubliés^sur 
ces ihaladies renferment des précepftesfortimportan^, 
t|uéM. (B. aurait sàbstîhiés avec avantage au conseil 
iasîçttîfiafnt'qu -il donne ici. Lès gi^àviei's Oti les calcofts 
sont, selon lui, le résultat d'une phle^gmasie latente 
des reins (6) ; pourquoi n:'ajoule-t-il pas par aiiâlé- 
gie que les Calculs biliaires dépendent égatemedt 
d'une pblegùiasie du foie ou de la vésicule ? 

«La folie n^existe poitit sans uti degré quel conque 
d*irritation du cerveau , accompagnée et souvent dé- 
pendante d'une gastrite cbronique, et ces maladies 
• ■ - . . . - - ■ ■ ' . ■ .1 ■■ ■ « . 

^J(i)PrQpQsitîott3Î7, ; , 

(a)Jd. 346. 
(5) Id. 168 et 687. 

(4) M 353. 

(5) Id. 356. 
i6)7rf.557. 
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doiyent être ttniiées par les saignéeB locales , {uir Ie« 
aatipKIogistiqaes et par la réyalsioh (i) ». Si j'opposie 
à cette proposition y les résultats de Fexpérience,* 
constatés dans les étàblissemens publics destinés 
au traitement de la manie^ M. B. ma irépondra que 
M. Pinel et les siens ont mal obserre: mais si ^op- 
pose i cette proposion de M* Br. , la-proposîtien 346 
de M. Br. , dans laquelle il recommande , dans les 
mêmes gastrites cbroniques y de s'^en te^ir an régime 
adoucissant , à raison des inconvénients qni. accom- 
pagnent et qui suivent les saignées, il taiidra qne je 
conclue qu'ici M. B. n^est pas plus-d'acaordayealui» 
même qu'avec les autres. 

« Les pbtbisies laryngée et tracbéale sont a>nstam^ 
ment l'effet d'une phlegmasie locale : elles ne de- 
viennent mortelles que par une pneumonie ou par 
une gastro-entérite conséciytives (st). » Cette propcx- 
sition est fausse: dans quelques cas, l'ulcère du 
larynx ou de la trachée , est la seule maladie qui 
existe pendant la vie, la seule dont on. trouve des 
traces apré|s la mort. Dans la seconde partie de la 
même proposition .^ M. B. le reconnaît sans paraître 
s'en douter y lorsqu'il ajoute : « On retardera la mort, 
si la maladie est très^vancée, en.s'opposant au déve- 
loppement de rinflammation des poumons et, des 
organes digestiâ. a Si en prévenant ces complications ,' 
on ne fait qu'éloigner la mort, celle-ci peut donc être 

^-r — ■ -^ ■ — ■ . ji 1 I. _ - . . ■■ . - 1 - 1^ 

(i) Proposition 359. 
(3j Jd. 5e», 
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le ¥^9iillaft Ae^Tulcère du larynx* Qcumt & Topiniofi 
qtietoot ulcère est ane piilegmasie, et qu'il doit céder 
à Tapplication des sangsues,: elle me parait fausse , 
el la Tnarche des ulcères externes ne nous permet 
guéreS'd'en: donter* 

«Les'saignéettieniient le premier rang dans le trai- 
tement des'fiévre» ou mieux des inflammations inter- 
mittentes ;tonCefei»,ces:nialadies cèdent sans dan^ 
§ûr au fuintfuina ^ etc. (i). » * » 

«Les^scrophules commençantes h rextérieur 
*du corps> 90US quelque forme ' que ce soit, peu^ 
■^tfnt ^re enleyées par les sangsues appliquées 
avec faairdiesse. Aloits la diatbése, qui.n^est que la 
tépétition^derirritâiion par similitude de tissus , ne 
s 'établit pas (s). » Bien des motifs nous obligent à ré- 
voquer en doute la vérité de cette assertion^ malgr^S 
le ^sincère désir que nous aurions A*j croire. Toute 
espèce de gonflement survenu aux glandes lymphar 
ttques f qïi'il soit aigu où cbronique , avec ou saus 
^ ^égénéresceitee de tissu , est , aux yeux de 
M./Br. , une irritation , une phlegmasie , une même 
chose en un mot. D'après cela , lorsqu'il a employé^ 
avec hardiesse y des sangsues contre dés scrophules 
extérieures commençante^ , on /doit se demander 
quelle ëtait l'affection des glandes ou de la glande 
malade? Cette affection était commençante'; or àcette 
époque la distinction en est communément difficile', 
marne poor le praticien le plus habile^ pour celui qui 

(i) Proposition 379. 
(2>W.397. 
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attache libe grande importance à cette diatinctioii $ 
M. Br. qui n'en met ancone , n'a pas de motif poui? 
hésiter \ mais il est inévitaUe qu'il confonde souvent 
des choses .fort diâei'eDti». Jl suppose de plus que la 
répétilion^de Tirritation de glande en glande » par 
similitade do tissu ^ est 4a cause qm, rend la maladie 
générale ; mais cette supposition est purement gra^r 
tttite. Qu'un exanthème aigu ou chimc^ne^ ou tout^ 
autre cause analogue , .p]:odnise l'inflammaiion i^igue 
•u chronique des glandes lymphatiques voisines, 
ferra-t*on cette irritation sa ré|Kéter par similitude 
de tissus dans toutes 1^ autres glandes {ymphati*- 
ques du corps? f^on sans-^doute ; il y a donc dans la 
dégénérescence tuberculeuse des -glandes 4^ toute 
J'économie , autre chose que cette prétendiie répé- 
tition de l'irritation par simîlitudft de tissus, 

« E'ostéo-malaxie est une irijrit^tion du système osr. 
j^eux qui dépend des mêmes causes que les sero|i)hules 
et qui se guérit de la mâme manièr|9 Çi). a» Cette pro.- 
ppsîtion renferme autdn^ 4'ierreurs que de mots^ 
même en prenant le mot ostéo«*nialaxie commp syno- 
xiyme de rachitiS) ce qui ^st. pourtant une çhpse fort 
différente. Dire que l'ositéo-rm^axie 9« le raphitis e^t 
une irritation du systênfie i^eux , «st .une asisertion 
plu3 qu'hasardée; prétendre que cette afEepUon est 
due. aux mômes :cAtt^«s qj(ie.l9S;aQCophules^> fut une 
erreur, p^atrcequorlf^ei&ts/étentdiffér^nl^.) lesoauses 
ne peuvent pas âtr« semblables , enfin ayaucer qu'on 

(i) Proposition 4o5. 
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la g;aérit comme les sci^ophtîtèSy après avoir dit que 
les scrophûtès commençantes sont guéries par Tap* 
plication de sangsues, c'est émettre ane proposition 
que je ne yeux pfas qnalifii^i 

Mais voici bien antre chote; « la syphilis... la sjrpliî- 
lis est nne irrttatîon (i) qui affecte l'extérieur du 
corps ; la prétendue diathèse n'est qu'une répétition 
dé rirritation ^ et on la prévient en Tattaquant dès 
le début par les antipHlbi^istiques locaux et surtout 
par des sangsues abondantes. » 

«r Ia sjphilis invétérée cède de même aux anti- 
pMogistiques et à l'abstinence (2). Le mercure ne 
guérit cette affection qu'en excitant la révulsion sur 
les capinaires dépuratcires (3). La prédisposition i 
la sypbilts^ est fa même que la prédisposition aux 
scropbules (4)^ » M. Br. âe plaint amèrement que 
quelques pei^onneii répondent à ses propositions en 
haussant les épaules ; cette manière est peu polie , 
il faut en convenir; mais après des propositions pa- 
reilles, elle est eertainennient légitime. Ces assertions 
ne sont pas seulement fatisses : elles portent avec elles 
un tel danger; elles pourraient avoir ^ s'il se trouve 
des esprits assez faux pour y croire, des conséquences 
si funestes que M. Br. lui-même en frémirait s'il 
en avait mesuré' toute Pétenduc. Quoi! ces suites ter- 
ribles de la syphilis^hcomplètement traité^ , ces ni- 



irçjrfiffi II 



(1) Proposition 401 • 
(a) Id. 406. , 

(3) W. 407. 

(4) Id. 41a. 
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çératioûS) cos ddstrirclioo6 des parties i^oUos^ cl des 
.ot;5eaxin.éni.eSy ces mutilations hideuses (}ai leur suc« 
cèdent dans les cas où la çaM^rt ne les termine pas, ne 
sauraientéclairerM. Br.7.Fautri]l que des miUlers de 
victimes paient de leur santé et de leur yia d'aussi té- 
piérairesexpérimeltts.y pour en faire justice? JLc temps 
nVt-il pas assez établi Tefficacité du mercure et l'insuf- 
fis^nce .deaautres, moyens ? Comment osez-vous préfé- 
rer aux résultats positifs de l'expérience les suppo- 
sitions bazardées de votre théorie 7 OubUez-yQU3 la 
responsabilité qui pèse sur vous , comme homme et 
comme médecin ?' . 

'. Quelques essais tentés en Angleterre , et dé^à 
abandonnés ne sauraient nullement justifier des as- 
sertions aussi tranchées et aussi dan creuses. 
. Je ne relèverai pas de. nouveau l'erreur reproduite 
dai»s la proposition 4âo, relativement à rempoison- 
nement par les narcotiques .: je relèverai seulement 
le conseil très-dangereux de traiter cet empoisonne*^ 
jnent par les boissons acidulés , san« âxibc Iç mpr 
ment oublies doivent être administciéq^t: 
.. « L'empoisonnement par, le ploinb (col^ique de 
plomb ) est une» gastro-entérite : les vomitifs et les 
purgatifs peuvent la guérir quand elle, est sa^s 
fièvre. Les coliques de plomb ^ accompagnées > de 
fièvre^ doivent èt^e traitées comme les gastro-enléribes 
ordinaires de la même nuance. Le seul traitement 
qui puisse inspirer de la sécurité est Tantiphlogis- , 
tique (i). Cette proposîtioD est encore une de celles 

M l I . 1 I ^ ' I ,, „ . -' . Vl . . t fc I ,- ,| f I. 

(i) Proposition 43<* i 
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qui contiennetit autant d^err^ors ^dé démets. Pré- 
tendre que la colique de plomb e^ one inflamma-s* 
tion de Pestonïae et dés intestiiiS) e'est émettre Tas^ 
seriion la plus £sttsse. Ses caas^, ses pbénomètiés 
sont tout différons de ceux àe$ gastro-entérites, et 
son traitement surtout l'en distingue essentiellement* 
Si M. B. avait traité quelques centaines d'indiyidus 
atteints de cette maladie;; s'il arait reconnu reffi«- < 
caeité constante des émétiques et des purgatifs les 
plus forts ; s^il avait comme nous j constaté dans quel- 
ques cas rebelles , la nécessité d'en augmenter en- 
core la dose ; s'il avait vu le mouvement fébrile donc 
cette affection est quelquefois accompagnée, céder 
Im-méme avec les autres sjrmpiÀmes j aux remèdes 
les plus propres k exaspérer la prétendue inflam- 
mation du conduit' digestif; s'il voulait se rappeller 
l'insuffisance des antipb)ogistiques> prK^osés et es- 
sayés dans'le dernier siècle ; s'il connaissait tous les 
cas dans lesquels une paralysie incnrable a succédé 
an traitement qui lui parait rationnel ; iln'imrait pas 
émis une proposition aussi contraire aùt résultats de 
l'expérience , et dont il ne parait pas nGtétue soupçon^ 
ner le danger. 

Je ne finirais pas si. \e m'attacbais k relever toutes 
les assertions inexactes émises par .M. B. ; je choisis 
pour terminer l'examen de cette première partie de 
son ouvrage^ la proposition 467, qui me parait re- 
marquable par sa fausseté. 

« Celui qui guérit nne maladie , sans avoir appré- 
a ciéavec justesse les modifications physiologiques^ 
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2K mtmey^n dlesquelles il a os>éi;é ce^e^vre^ ri 'a pa$ la 
;» certitil4^4e»QOiin|i|to«i^i de guérir U même maU-- 
» dÎQ ^naad elte^a préspKtecft de noareau ^j. Les 
maUdi^ internes daûslésqueUesik puissance deTart 
e^t.le mieux établie , «ont celles précisément dans 
ji.çsqneUes Taetion des moyens employés esi inexpli* 
cable, C?$ maladies sont l^s fièvres intermitteafte$^ 
la syphilis y et oetta colique de ,ptomb si îiicommode 
h votre tbéoriejj or, Taclion du quinquina, du mercure^ 
des éméUques et des purgatifs associés aux narco- 
tiques , est inexplicable^ et votre propasition est tel- 
lement iauasa, qu'on pourrait la remplacer par la 
.proposition œntràire' ^ 

NoiM» somq^es arrivés a la seconde pavtie^ de IW- 
yrage de M. Br.Dans la pfemière , l'auteur a ex- 
posé les principaux points de^on système; dans celle- 
ci yil s'attache à démontrer lea viee«'deiJa doctriiie 
des autres médecins, anciens et modernèss, compte il 
aéjédit. 

Ces médocins > qoéls qu'ils soient, sont des ontolo^ 
gist^s , parce, qu'ils otit reconnu dedmaladies. dont ils 
ignoraient là^nainfe^oi;, ciala ell •créer un être, c'est 
faire de l'ontologie , terme de mélaphysiqueVq*»i «i- 

, gnifîe trmté de Vélr/s eh ^énéredMi^f&oi^^e ^ Galien , 
le eultéuiste Sauvages, «Stalh, Héikaann^ Pinel, 
£ayle , Laennec , etc. , «ont tons compris dans cette 
classe. proscrite, d^ut «os contemporaiiis d^Anglé- 
ierre , d'Allemagne , d'Italie, d^spagnie^ viennent 
enopre^grossir les rangSi A tous ees-ontolbgistés de 

. i0m les temp^ et dé tous lesi lieux, il fallait en join*. 
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Are uh qui y sous des couleurs différentes , méritd 
d'occuper une place distinguée ^ c'est M. Broussais 
lui-même, lui qui a si bien personnifié rirritatioh ^ 
q|u'elle devient sous sa plume et Le farfadet le plus ma- 
lin y lé génie le plus redoutable dont on puisse trou-^ 
Ter d'exemple dans toutes les mytbologies passées ^ 
présentéset futures (i). >»Nous île suivrons pas l'au- 
teur dans toutes les parties de cet eiamen ; il est 
; un grand nombre de points dans lesquels sa critique 
est juste : en fait de systèmes y il est beaucoup plus 
facile de renverser que de construire ^ et sur-tout 
que de bien construire. Nous nous bornerons en gé« 
néral, aux passages dans lesquels M. Br<.a. a présenté 
le développement de quelques parties de son sys-^ 
téme. 

Beaucoup de faits prouvent qu^ les saignées ^ta- 
liquées dans des maladies que M. Br. regarde 
comme des inflammations , ont été nuisibles. Voot 
accommoder à sa théorie des observations dont ilne 
peut contester Tauthenticité, il Suppose que les sai^ 
gnées n'ont pas été assez abondantes , et voici com- 
ment il explique qu^elle^ ont dû être suivies d'une 
exaspération des sympt&mes^ 

a II est une loi dans l'économie, en vertu delaqnellei 
les principaux viscères enlèvent aux tissus de moin- 
dre importance l'action vitale^ et avec elle les flui- 
des de toute espèce^ aussitôt que les matériaux en 
circulation éprouvent la plus légère diminution. Sans 

(i) Proposition 5io; 

i3i 5 
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cetle loi , qni persiste autant que Texisience^ il nou» 
serait impossible d'expliquer comment le cerveau , 
les poumons, et les autres viscères conservent toiit 
leur volume au milieu d'un corps exténué. Cela posé , 
si Ton vient à pratiquer une légère saignée locale 
dans une forte phlegmasie du poumon , par exemr 
pie, ou bien des voies gastriques, il se fait sur ces 
viscères un afflux impétueux qui , loin de^ia 4iin> 
puer, ajoute à l'inflammation. » 

Dire qu'une saignée de quelques onces peut ne 
pas produire une diminution notable dans Tin- 
tensité d'une plilegmasie , eût élé émettre une 
proposition raisonnabje *, mais ce n'eut pas été ré*- 
pondre aux faits observés dans l'épidémie de Lau- 
sanne et ailleurs; et M. Br. , suivant sa tactique or- . 
dinaire, a mieux aimé opposera ces faits un paradoxe 
que ses partisans prendront pour une vérité , que de 
rester sans réplique vis-à-vis de ses adversaires. 
Mais M. Br. n'a jamais pu croire que les hommes ver- 
^ ses dans l'observation des maladies^ et circonspects 
dans leur jugement^ pussent voir avec lai faction 
witale enlei^ée par les viscères principaux aux tissas 
de moindre importance , les fluides de toute espèce 
abandonnant ces derniers aussitôt que les matériaux 
en circulation éprouvent la plus légère diminution. 
Quant au volume des principaux viscères dans les 
maladies chroniques, il n'est nullement démontré 
qu*il reste le même, au moins dans le plus grand 
nombre *, le ccDur,restoAiac , les intestins, le foie, les 
reins sont manifestement diminués \ lès poumons of- 
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frétii dans quelques cas une diminution analogue^ 
Oa' si 9 comnae l'auteur le prétend, la diminution defs 
matériaux en circulation augmente Tafflux vers les 
viscères principaux, et si la nutrilioti des organes est 
proportionnée a la quantité des fluides qui s'y por- 
tent^ il arriverait dans les maladies chroniques^ quef 
lion-seulement les viscères importans conserveraient 
leur volume , mais qu'ils seraient hj-pertroplâés ) 
c*est ce que M. Br. n^a pas encore osé dire t mi^is at- 
tendons. 

te Une saignée trop peu abondante ^ augmente donc 
les plilegmasies existantes*, une saignée etcessive,... 
provoque le développement de' Tinflammation dans 
des organes qui n^en étaient pas atteints. Voilà pour* 
quoi les animaux qa^on égorge ont dés convulsions 
avant de succomber* Ici la soustraction de la pres^ 
que totalité du sang ^ produit dans les viscères qn} 
en sont privés ^ un horrible maUaist y et c'est cette 
espèce de douleur qui produit les convulsions. Voilà 
comment une cause essentiellement débilitante peut 
devenir cause puissante dephtegmasie {i). » 

£n parcourant les pages suivantes , j'y trouve ré-» 
pandues çà et là des propositions an moins singu* 
lièresw. « Dans lé typhus J'au^op5ie prouve que l'i/w 
ritabiiité des viscères et Vapaihie des muscles sont' 
des déviations de la force vitale (1)* 

» Si je parle de vibrations iierifeuses , c^esl qu'il en 



(i) Proposition "jOi 
(a) Id. 75. 
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existe. Les nerfs ne' peuvent agir sans un ébranle- 
ment (i). j> 

a Un faisceau de capillaires sanguins se gonfle et 
rougit y parce qu'il reçoit un influx nerrenx extraor- 
dinaire qui précipite les actes de la vie dont il est 
chargé (2). 

9 Les sangsues et l^ean pure guérissent sans dif* 
ficultc la gastro-entérite des enfans y compliquée 
dTiydrocéphale (3). ^ 

a Une pleurésie commençante peut être miracu- 
leusement guérie' par des moyens très-diflerens y 
tels qu'un bain de vapeur^ une boisson h la glace y 
une liqueur spiritûeuse , un exercice violent et inso* 
lîte(4). 

a Toutes les dégénérescences sont Tefiet d'un point 
d'irritation analogue à ceux qui peuvent faire 
naitre à Tintérienr du corps le panaris , i'érjsî- 
pèle y etc. (5). » C'est ainsi qu'un vésicatoire y ou 
un cautère entretenus pendant des mois et des an- 
nées dans un même point y finissent par ne pro- 
duire ni cancer^ ni tubercule dans le point qu'ils oc- 
cupent. 

Les médecins Italiens, Allemands, Anglai$ , 
Espagnols, sont traités fort sévèrement par M. Brous- 



(1) Proposition 81 , notes. 
{2)Id. io5. 

(3) Id. 207. 

(4) Id.4iîo. 

(5) Id, 249* 



Digitized by 



Google 



M.£pzcAi.£; 69 

^aîs^ qui les juge en général sur les extraits de quel- 
'^ues ouvrages insérés dans les journaux de méde«- 
cine. Je laisse aux lecteurs àappi^cier la valeur d'un, 
pareil jugement* 

tt Les anglais ont une médecine furibonde (t) qui 
ne manque pas d'occasionner par la douleur une mort 
yîolente , ou de déterminer d'effrayantes désorga- 
nisations , lorsqu'elle ne produit pas une <;rise salu* 
taire^ Ce n'est pas^seulement dans leurs échecs qu'ils 
sont redoutables. Leurs guérisons ont souvent fait 
trembler M. Br. (2). Les médecins de cette nation 
sont ontologistes (3). Toutefois un d'entr'eux re- 
commande fortement la saignée dans toute espèce 
de fièvre/, et cependant il n'est pas parvenu à se 
faire une grande réputation : en voici les motifs « 
1 o, il n'a pas donné des raisons suffisantes de sa ma- 
nière d'agir 5 20. il n'a pas employé les saignées 
locales (4). 

Le Traité de la goutte , du docteur Sçudamore , 
est au jugement de M. B. , le meilleur traité qu'on, 
possède sur cette affection ^ s'il paraissait plusieurs 
monographies de cette force en Angleterre , la mé- 
decine anglaise serait bientôt supérieure h ce qu'é- 
tait la nôtre , avant la doctrine pbysiologique^ajoute 
îngénueraent l'auteur (5). Toutefois le docteur Sçu- 

(1) Proposition a5i, 

(2) Id. a8i, 

(3) Id. a53. ^ 

(4) Id. a63. 

(5) Id. a68. 
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damord a méconnu la gastro-daodénitequi est le fond 
de la maladie (l).En se conformant à ses préceptes y 
]>eancoup de malades seront goutleax le reste de 
leurs jours (2) • 'II imite , dans Temploi des purga* 
lifs , tous les Purgons de son pays (3) . » 

M. B... a remarqué , avec plaisii* , que le chirur-^ 
gien Nçwnham , tout ontologisle qu'il est , admet 
que le cancer est y dans son origine j une mabdie 
purement -locale, qui communique son action par 
sympathie à tout le système, a Telle est aussi y 
ajoule-t-il , l'opinion que je professe depuis plusieurs 
années ) et que j'ai déjà rendue publique (4). 4 
Pourquoi faut-il que cette idée, déjà anciennement 
émise , accueillie souvent par ceux qui ont {>eu o(>* 
serve, ait été et soit encore aujourd'hui désavouée 
par tous ceux qui ont bien et beaucoup Vu ? Pour- 
quoi faut-il que , nonobstant la théorie de l'irrita-» 
tion et tout ce qu^elle promet de consolant à Tbu- 
inanité , nos cbirurgiens les plus habiles soient obli-r 
gés de convenir de la reproduction presque cons- 
tante des maladies cancéreuses , aptes l'extirpatioa 
jïu mal, même dans son principe? Comment se fait* 
U que plusiem^s d'entr'eux émettent franchement 
Vopinlon que^ peut-être dans ^quelque temps , ou 
i;enoncera i la pratique d'une opération si rarement 

■ ■■ ' ———^^^1 liai i\m^t^^^f^^ifmmm^mmif^m^0tmtm^mm^mm^n^ 

(1) Proposition %6g^ 
(a) Id> 370. 
(5) /rf. î>7i. 

C4)M m^ 
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profitable aux malheureux qui s'y soumettent ? Mais 
l'expérience a tort , puisque, la doctrine jiliysîolo- 
gique ne saurait se tromper . 

' Dans un article intitulé: Rapport des phlegmas^res 
gangreneuses av^ec gaster, M. Br. émet Popinîon que 
ces phlegmasies sont ordinairement l'effet sympathi- 
que de gastro>entérites prolongées (t). La pustule 
maligne , les biûlures , sans doute aussi la pourriture 
d*hôpjtal , et bien d'autres , forment des exceptions 
si nombreuses que la loi dç M. Br. eh doit être au 
moins fort infirmée. 

Dans un autre article nous apprenons qae 1 inflam- 
mation ^vqàuitlejroidyen enchaînant les puissances 
génératrices du calorique animal (2). Et M. Br. plai-^ 
santé sur la vertu dormitive de l'opium ! 

Les recherches de John Ahernethy sur les signes 
'propres à faire connaître le bon ou le mauvais état 
des organes digestifs, bien que fort intéressantes^ ne 
paraissent pas à M. Br, à la hauteur de là médecine 
physiologique (3) rpersonne ne s'en étonnera. 

Les Journaux de Médecine parlent peu de ce qui 
se passe en Espagne ; aussi l'article de M. Br, est- 
il fort court. Les médecins espagnols ne sont du reste 
guèrès. mieux traités que les autres. Toutefois,' 
comme ils sont remplis de perspicacité, M« Er. 
pense qu'ils feront les plus grands progrès en phy- 

(1) Proposition 298. 

(a) Id. 5bu k 

(3) M 304. 
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siologie et en médecine physiologique ^ aussitôt qu'iU 
auront la clef de cette science admirable (i). 
V Après avoir terminé l'examen des doctrines mé- 
dicales étrangères , Fauteur arrive & celles des mé-^ 
decins français. Il passe rapidement en revue les 
ouvrages de Bordeu ^ de Barthez ^ de Cabanis ^ et se 
bâte d'arriver à la Nosograpbie philosophique de 
M. Pinel , contre laquelle il dirige ses principales 
attaques • Nous ne le suivrons pas dans toutes 'ses 
discussions, nous nous arrêterons seulement aujç 
passages dans lesquels M. Br. ne se borpant pas \ 
combattre M. Pinel , cherche & substituer ses pro- 
pres opinions à celles qu'il veut renverser. 

Les idées de M. Br. sur la fièvre inflammatoire ^ 
ne sont pas encore bien assises ; car en écrivant le 
^cond volume de son examen > il parait avoir com- 
plètement oublié ce qu'il dit dans le premier. Nou? 
lisons à la page 4o5 , que cette fièvre a son siège 
, dans les vaisseaux capillaires de la membrane mu- 
queuse de l'appareil digestif; que c'était là, et non 
dans les tuniques des grosses artères, qu'il Éjillait- 
chercher l'altération de tissu qui appartient à cettç 
maladie. Or , page 96, nous apprenons que les phleg- 
inasies, dans lesquelles le pouls est large et plein , 
0i^ec une coloration artérielle et la peau halir- 
tueuse , sont les phlegmasies phlegmoneuses , tandis 
que, même chez un Jiommè Jbtt et plélliorique y 
TMHiL PHLEGMASiE DE lûtmii^A'SiiE fait paraître un pouls, 

^0 Proposilipn 35a. 
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serré , une peau sèche , brûlante , et une coloration . 
tirant vers le lipide» Qu6 conclure de cela? que 
quand on se livre aux explications et anx systèmes ^ 
il importe d'avoir la mémoire bonne. 

Suivant M. Broussais, chez les sujets morts avec 
les symptômes de la lièvre ataxique, il existe toujours, 
et pour le moins , une gastro-entérite. -— Si on lui 
lui objecte que les faits déposent :c6ntre cette propo- 
sition y voici sa réponse (i) : « Ces faits ont été 
rapportés par les anciens ou par les modernes ^ dans i 
Ip premier cas, je les rejette , pafcè que If^s anciens 
ne tiraient, aucune induction de ce qu'ils avaient 
trouvé dans les voies gastriques : dans le second cas^ 
je Jes rejette encore ,■ parce, que ceux des modernes 
auxquels se présentant des faits de cette espèce , ont 
leurs motifs pour dissimuler (a).'» On conviendra 
qu'avec une pareille dialectique, il est difficile d'avoir 
tort. Mais pourquoi faut-il que la plupart de ces ou- 
vertures de cadavres aient ^té faites par ses plus 
chauds partisans on en lenr présence ? Or les petits 
intérêts de coterie les auraient conduits certainement 
à voir des phlegmasies là ou il n'y en avait pas , plu-, 
tôt qu'à méconnaître celles qui auraient existé. 

Je lis y page 4^8 , a.e alinéa , des proppsitïons 
fort singulières, cr Les fièvres contagieuses ne diffèn 
rent descelles qui ne le sont pas, que par leur cause 
éloignée \ leurs symptômes sont les mêmes , et des 

(i) Proposition 425. 
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altérations semblables de tissu leur sont communes, 
(i) Donc la pesta , le typhus , la fièvrd jaune sont 
des gastro-entérites. » 

«r Tout accès de fièvre est fondé sur une gas^ 
tro>entérite y et la preuve , c'est que les phénomènes 
d'un accès sont ceux d'une fièvre continue , et qu'une 
fièvte continue est toujours une gastrite (2). L'es-> 
tomacs'^échauffe, s'injecte, et se refroidit ensuite (S).* 
Observateurs vulgaires > auriez*voas jamais aperçu 
tout CQla ! 

M. Broussais s'élève avec raison contre ceux qui , 
en changeant le nom d'une maladie^ en suibstitnant , 
par exemple y le mot goutté au mot humeur gout^ 
teuse , croient' avoir fait faire un grand pas à la 
science. Mais lùi-mémè , dans beaucoup de cas , a>t» 
il fait autre dhosequ^ substituer l'irritation à quel-* 
qu'autre mot aussi vague ? 

Il suppose que la rate ne peut pas être at- 
teinte d'une inflammation phlegmoneuse (4). Son 
assertion est fausse. Nous avons rencontré deux 
fi>is à l'ouverture des cadavres , la suppuration de ce 
viscère, et elle n'est pas sans exemple dans les fastes 
de l'art. 

Suivant l'auteur, il n'existe pas de rage sans phleg- 
masie gdtjfro-gttttiirafe (2).Mais les- faits les plus au- 

i » iii n i K III I II II M li n m il I i i M i a w» 

(5) Propositions 4^^ 9 4^^- 
(2) U. 448. 

{3)W.449- 
(4) Id. 5o5. 
(5)W. 555. 
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tbentiquei; , ceux même qui ont ^té récemment ob-* 
serTés à Lyon... Ces faits ont tort^ et M. Broussais 
Doas a déjà dit poorqQoi. 

M»Broussaisy qoi n'a pas toujours été juste envers 
son maître, M. Plnel, croit devoir lui rendre relati • 
\ement iuur vésanies fiai justice qu'il mérite. Vous 
pensez peuUétre qu'il va reconnaître avec tous les 
amis de la science et de l'humanité , toute IWce/- 
lence , je puis et je dois le dire , du Traité de l'alié- 
nation mentale : vous êtes dans l'erreur pi vous dira 
seulement : M. Pinel a adouci le sort des aliénés^ et 
il aura concouru d^uné manière indirecte à tous les 
perfectionnemens qui pourront avoir lieu par la suite 
dans la théorie ainsi qixe dans le traitement des alid* 
nations mentales. Tel est Vhommage que la justice 
. ordonne de rendre à M. Pinel (i). Après quoi il 
donne les conclusions suivantes : « Pour faire faire 
des progrès & lathéorie et à la pratique des maladies 
mentales, il faut renverser de fond en comble Tédi^ 
fice nosographique construit par ce médecin (a). » 

A l'arlicfe du Scorbut , M. Broussaîs montre corn-, 
bien le médecin physiologiste, à l'aide de Vinduc^ 
tiouy^eni s'élever au-dessus du médecin vulgaire, 
qui ne veut marcher que d'après l'observation, l'expé- 
rience et les conséquences rigoureuses qui en éma* 
ncnt. Par le seconrs de l'induction , le physiologiste 
yoit dans le scorbut, un vice de la nutrition qni ré- 

(1) Proposition 538« 

(2) M 547. 
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sîde particulièrement dans la fibrine et dans la gé- 
latine (i) ^ il voit les sels qui encroûtent les os, les 
cartilages ; les ligamens, les défendre contre la dé- 
génération scorbutique (a) ; il voit diminuer les affi- 
nités vitales qui retiennent le sang dans le système 
capillaire^ et qui l'empêchent d'enfiler les nombreux 
vaisseaux collatéraux qui s'ouvrent sur les sur- 
faces (3) et il ajoute ; ce voilà ce me semble des faits 
bien démontrés (4). » 

«r M. Pinel croit bonnement que les fièvres ataxi- 
ques, les hydrocéphales aiguës, Tépilepsie, la ma- 
nie ^ Tapoplesde^ rhydrocéphale chronique, sont 
des choses de nature différente ; il ne parait pas 
soupçonner que ces états morbides soient des effets 
de Tirritation cérébrale (5)« » 

Il n^est pas nécessaire , aux yeux des hommes 
raisonnables ^^ de justifier M. Pinel de regarder 
, J'apopléxîe comme différente de la manie , et Tépi- 
lepsie comme autre chose qu'une hydrocéphale , 
ou qu'an ramollissement du cerveau. Des maladies 
qui surviennent sous l'influence de causes diverses , 
qui ont des symptômes et une marche différentes, 
qui réclament des moyens variés de traitement, 
qui sont très distinctes par l'espèce de lésion apprë- 

— — ' ^ • — "--^ ^ 

(i) Propositioq 579, 

(3) Id. 58o, 

(5) W. 58o,58i. 

(4)/d.58i. 

(5) M 619. 
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ciable dont quelques unes d'entr*elles sont accom- 
pagnées y sont certainement des maladies diffé- 
rentes , et vouloir les; confondre , c'est faire rétro- 
grader de dix siècles nne science dont on se dit 
plaisamment le régénératenr. 

A câté de quelques idées justes, mais qui ne 
sont pas neuves , sur la rareté extrême de l'hy/dro* 
thorax proprement dite, M. Br. , guidé sans doute 
encore Ici par l'induction , raconte ce qui se passe 
dans la poitrine des individus chez lesquels l'on* 
. vertu re des cadavres présente une collection de 
âerosité sans lésion dans les plèvres t « Les poumons 
ce se sont retractés dans Tagonie, et la sérosité a 
« rempli le i^ide qu'ils laissaient entr'eux et les 
a parois de la poitrine. )> Les choses se passent- 
elles ainsi ? Je l'ignore y mais ce qui me semble cu- 
rieux , c'est la confiance avec laquelle l'auteur parle 
de ce qu'il ne sait pas. 

Dans l'article anatoniie pathologiffue j M. Br. 
examine l'ouvrage de M. Laennec^ et l'attaque sur 
la plupart des points ; et cela ne pouvait pas être 
autrement: M. Laennec est ontologiste, et^ M. Bt. 
est physiologiste ; le premier observe , et le second 
explique; celui-ci remonte sans cesse i la cause pre- 
mière et inconnue de nos maux , celui-là se borne à 
décrire ce qui tombe sous nos sens. Ils ne pouvaient 
pas être d'accord , et nous ne tenterons pas de les 
y mettre. 

La théorie de Tasthme avait été jusqu'à ce jour 
fort obscure. Quelques médecins considèrent cette 
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afTedion cotntne constamment symptomati^ue^ ; 
d^autres la regardent encore comme étant quel-* 
qaefois idiopathique ; toas avouent qu'il y a dans 
les attaques de djrspnée qui 1^ constituent , que!-* 
que chose d'inexplicable, Voi<îi comment M. Br. 
décide la chose ; je dis décide , parce que ce n'est 
paa une simple conjecture qu'il propose : c'est une 
décision qu'il émet sans j joindre le plus léger cor-> 
xectj£^ Voici sa phrase : <c La difficulté de respiref^ 
à laquelle on attache l'idée d^asthme convulsif , tient 
^ une constriction spasmodique des rameaux et des 
vésicules bronchiques, qui sont doués d'une force 
contractile très évident«.....< Le p««rd*air qui entre 
dans l'appareil respiratoire ^ passe avec la plus 
grande peine ^ dans un état de condensation ^ et en 
faisant entendre un sifflement remarquable, itf Je 
n'attaquerai pas le jugement porté par M. Br. sur 
cette constriction convulsive que sa physiologie lui 
montre au travers des parois thorachiques -, mais je 
ne puis m'empêcher de lui faire apercevoir Terreut 
grossière qu'il con^met ^ lorsqu'il suppose que l'aii' 
atmosphérique se condense pour entrer dans Tes 
bronches des asthmatiques. Je ne conçois môme pas 
quei'idée d'une semblable condensation ait pu s'of« 
frira lui. - 

La rougeur qui existe ordinairement dans l'esto- 
mac et les intestins, chez les individus morts d'un 
anévrysme duirœur (1) , est un fait peu favorable atl 

(i) Proposition 767. 
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système de M. Br. Cet autèar ne pouvant nier un 
{'hénomène qui se reproduit tous ies jours , l'expli- 
que à sa manière. Cette'rou^eur devient pour lui 
une gastro-entérite y et pour appuyer cette assertion 
singulière 9 il ajoute que la membrane muqueuse est 
alors quelquefois suppurée et ulcérée.; ce qui est 
;tont-à-fait contraire à l'observation , mais eon« 
forme à la tactique de M. Çr. L'analogie qui existé 
entre Finjeclion de la membrane muqueuse du con- 
duit digestif et celle du foie et de divers poiiits des 
tégumens , porte à Croire qu'elles dépeùdent d'une 
même cause ^ et que la membrane gastro-intesti- 
nale -n'est pas plus enQammée que ne le sont les té- 
gumens des lèvres ou des joues ou le parenchyme du 
foie. Les taches rouges observées dans l'estomac et 
les intestins des noyés ^ des suppliciés , de tous ceux 
qui passent rapidement de la vie à la mort , ne 
prouvent pas^ suivant M.Br.., que la rougeur puisse 
exister sansf gastrite ; a Un noyé^ répond-il ^ pouvait 
être attaqué de gastrite avant sa mort (i). » 

Le Mémoire de^M. Rostan , sur le ramollissement 
du cerveau y est nécessairement l'objet des attaques 
de M, Bn — M. Rostan a la- simplicité de croire 
qu'il est de quelqu'importance de distinguer l'une 
de l'autre les diverses lésions dont le cerveau et ses 
membranes peuvent être le siège (2). Cette distinc- 
tion est une puérilité aux yeux du médecin physio- 

'^ 

(1) Proposition 758« 
(a) Id. 770. 
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siologiste, pour qui toutes les maladies cérébrales y & 
Texception de la syncope et de l'asphyxie , sont des 
nuances diverses de Tirritation du même. viscère; — ^ 
M. Rosian émet encore l'opinion qu'une même lé^ 
sion de structure ^ pouvant survenir dans des condi- 
tions variées 5 peut réclnmer des moyens diâerens de 
traitement. }^es antipIiIogistiqties> dans un cas^ par 
exemple , et les toniqi;ies dans un autre. Tout 
i2oiia7é.,(i) , lui répond vivement M. Bn y en jijoatant 
beaucoup de bonnes raisons qui vraisemblablement 
ne convaincront pas son adversaire « 

Qn a pu voir y d'après ce que nous ^vons dit ^ qu£i 
peu de médecins ont trouvé gMce devant M. Br. : 
toutefois il en eist un dont il fait un pompeux éloge : 
c'est le rédacteur-général du Journal-Universel , 
auteur de deux Mémoires, assez mal famés, sur 
Vhydrocépbale et sur les maladies du foie - Cette 
exceptionme paraît fort honorable pour les aptres. 

Avant de terminer , je désire appeler un moment 
Tattention du lecteur sur un passage assez curieux < 

Dans la seconde édition des Phlegmasies cbroni-^ 
ques 9 publiée en 1816 , la même année que l'Exa- 
men critique , l'auteur avait écrit c^tte phrase maîl- 
heureuse , que plusieurs fois depuis on lui a repro- 
chée (a). 

«c J'ai trop souvent rencontré la membrane mu- 
queuse de l'estomac et des intestins en bon état^ à 

(i) Proposition 765* 
(a)W. 666- 



Digitized by 



Google 



4mtè des typhus les plus malins ; fea ai tu «n trop 
gràhd lïombre s'artiétrorei' par VemfhA des stmiulatis 
les plus énergiques, pour pà^rtdgér l'opioiôn de ce 
médecin , sur la cause de ht fièVre ataxiqu^ (ï)/ 
' (L'opînîôn de M. Prost , qnî plaçait darrs la iheu^- 
Branle mugueusef ratestînale, te siège dc^s ûhvés 
maligtiés.) » 

Voici camment , dan^ Vintêrêùde la science et de 
Inhumanité (ps) ^m, Broussai^ sf^eicilse dl*atoit éctit 
à cette époque , ce qxx^'û désarvoue aojourdllîûi. ' 

Il Aâit alors dafns Téiretir ; c'est-ànlire , que ée 
4ti*î! assurait ayôirtatréS-^souTent, i\ ne Tayait riet- 
lemetit pas vu. .^ Mais pérr qdel motif? il ta yo*» 
ïe dire : iPar rèipéét ^ixtlfik ù^ixkiôn^ de M. Pinel , 
et parr la crainte de s'expdser i la crUique (3). jo Je 
demanderai d'abord en qxxài fàmisdoh dé' cette 
phrase amait été contraire au r^spétSt dû k M.'Fi- 
nel; en quoi elle afuraft expoi^ M. Brônssats à la 
critiqué ? Je den^anderai ensnite dîé qti^l poids sètit 
les obsertatk)BS d'à» bon^ttije ^cïi y aptèâ^ àVoir pnUfê 
qu'il a vu tel fait , vient noss déelareir ensuite qu'Sl 
n*a point vu ce qu'il a dît avoir vu et vu trop iou- 
i^ent. Je demanderai quelle confiance mérite celui à 
qui la crainte de la critique ,. et le reapéct pour un 
maître ( qu'hélas ! il ne respecte guéres ! ) pourrait 
arracher une déclaration contraire à la vérité ? 

(i) Phlegmasies chroniques, tome H ,p. 7. 

(a) Proposition 6SB. ----,.. 

(5)/d.6«9. ^ 

i3. a 
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A ce sujet > M. Sr. attaque le coupable amour-^ 
propre de ceux qui se fpnt un point d'honneur de 
ne jaimais confesser leurs> fautes ou . leurs erreurs * 
Tous les homme» sages seront de son avis j et tous 
reconnaîtront que ceux qui cultivent les sciences et 
qui en suivent les progrès ^ doivent nécessaiseiùent 
modifier leurs opinions ^ et quelquefois même le» 
. changer y ]parce qu'elles sont Tinterprétation de» 
faits ^ et qu'un même fait peut avoir plusieurs in- 
terprétations* Mais les faits eux-mêmes ne sont pas 
soumis il ces vicissitude») ejt la rétractation sur des 
faits qu'on a vos par soi-même, qu'on a tus souvent ^ 
, n'est point ehose dont on puisse se îaijcQ gloire (i)« 
■■ l/oBTrage de M. Br. est terminé par vlvl mémoire 
il consulter , rédigé par le patient lui-même , et que 
.,M.. Br. donne comme un exeçiple des maux produits 
parle brownisme. Cette iidée nous parait fort bonne, 
. et nous croyons devoir l'imiter en publiant ici un 
•autre fait qui n'est pas sans intérêt, et qui nous pa- 
. ra^ pr<^r6 à montrer que la doctrine de l'irritatioB; 
a bien aufisi. ses dangers. 

P^arîs I le 17 janvier iSin. . 

A Sf . LE DOCTEUR ChOMEU' 

2) Ayant eu l'occasion de lire, cheîs mon pârenf ,, 
« l'un des anédecins de la Capit,ale y quelques numé- 



(1) Proposition 668. 
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é( rôs'du journal daas lequel vous yoQs attacbâ^z parti* 
<c culièremerit à siguakr les daugers des systèmes ed 
m médecine y je crois acquitter une dette enyers 
<(-rfaumanité' en vous fournissant une obsérvatioii . 
À qui m'est personnelle , et dont voss fere^ Ytautigë 
<x que vous Jugerez coT^venabler » 

« J'étaià fourrier à la i .rècomgagtffe du àî-ebataillotlt, 
et de la 17 .e JLégion , dan* Vilïhée t8i8, et dair hitë- 
«c rets de famille m'engagèrent k quitter lé service.- 
A Mon ôorpà • faisait , à cette époque y partie de faf 
éc garnison de Paris, et je profitai de cette cirà>ii-*' 
«c stancepour demander au Ministre de la Guerre 
et l'autorisation de nie faire remplace't« Je FpVtini 
il effectivement y et il ne restait plus qvié quelques^ 
«r formalités à remplir, lorsque la légion reput l'ordro'^ 
û de quitter P^rii pour êe rendre à Stràsbourgv Ce 
<c voyage me devenait noa-seixlement rnittile y maiV ., 
À euc6ré il eut été nuisible ht nies intérêts; et ne'^, 
ft pouvant prolonger mon séjour k Paris y jusqu*^^ 
à condudiOiï'de tnoti affaire , ^n'en prenant un billet' 
/c d'hôpital, f obtins cette' fatvc^nr de n^s chefs y et 
<i( j'entrai , en pleine santé , au Vai-do-GrâceTy le 
tt 22 juin. Je ne fus pas pen surprisy à la visite dvf 
k lendemain matin , lorsque j'ap^^ris que fêlais ât - 
à teint d'une*) gastrite' , qui y jusqu'alors y ne' m^avait 
& donné auoun signe de son existence , et pour la- 
& quelle on me prescrivit l'applicatioû dé vingt-cini|. 
«f sangsues', liadi^te'ëiTeâa' gommeuse. Je Comibë'n- 
tt^ai à être' inquiet sur ma santé ; niais fcîetilôt f^ 
tt^m^aperçus que* lés* mêmes prescriptions étaient 



Digitized by 



Google 



^4 ^ lITTéRATUEB 

le fuftèè 1^ lotÈ lëi md&cleft qui m^eMôtir aient -, et 
à pén^nk tiors ^UO M tmitMoëtit ^tàit dé riguetiif 
4( pôttr tMté'la $à)Ie , je élras deVôirin'y soùtDèttrè 
i( âVec i^si'gnÂlioil j l^sp^râtlt ^tiè lé lèndèmàm je 
t jpôtrrrais i^éplifrëf bà jettes ^ue {^aVàîs es^try^es ; 
cr mais à la seconde Tisite , moh désà|)|)cd<itétâènt fiât 
« èôttiplét :t>i!i réconûbt ^ue Ws tn^llietfriéut syfhptÔ- 
fc tû^i ât. gfastritîté subsistaient encore , et î^^ds à 
u ëup{)ôrt&r tttie Doaviélte âpplids^ttoh de sang^éâ , 
tf accompagnée de la éontinùatidil de là diète et de 
it î^eili gômnieuse. Pbtir celle fois , J'ëlàis etiéhni 
ce dé besoin , et réduit à rélàt le plùë vôisitl de là tna- 
«^làdlé. Je n'âtàis plaà d'espoir de salut qoe dahs 
«'Ifefe âéfcours du dehors , et je tn'èmprèîàâi d*ëcrire 
a ïi mo'n ^èi'e qui Vint aussitôt me Visiter , et mé 
et pi'o'oui^a Un rêglfnë âliàcientaire à Taide duquel je 
« pas, au bout de tjdiélqties jours, sortir dé rh&pital , 
« côntalescfent deS soins que j*y avaî^ téÇnL « 

« J'ai rboiineur d^ôtre > 
. «'Abmne'dr , 

é' Aivéc ttne eoniiidératiem ^stittgoée, 
«c V'ôtre b:ès l!iuml)levsèryiteùt , 

Ir ftlt-Fàurrièri k 117e Ï-Sgîôn. » 

Dans la longue analyse que nous venons de faire 
de Touvraf e de M. Br. , nous aToas d'abord mentrié 
combien sont incertaines et^Coti^ les bases sur les- 
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^i|elle6 cél aat«ur appuis aon êjtlùaae* Nous ayçns 
^u ensiiite qu'un gçaad nombre ^es oottséf ueaaes 
qi|*il en déduit sont ^Ueineat oontraiies à la v^ 
rite; et smiTentméniQ au I^oa sexui, qu'elles sufitraic)iit 
seules pourprooyev la fausset^ da$ prii^oipesdeni elles 
émaneut. Je n^ajouterai plus.qa'une seulo réfléxioD : 
M. Br. a'a pas seulemeat le tort d!avoîr ibndé un 
système sur des abstfaqtion^ hypothétiques-, d*en 
avoir dédqit comme conséquences des préceptes er- 
ronés et dangereux ; il a le tort plus grave , s'il est 
possible ^ d'avoir impvimé h ceçx dont il est parvenu 
À soi^le^er Fimagii&atîom y une direction essentieUe- 
iment vicieuse, en sabstitaaat.au goAt sévère de 
l'observation , qui a été si' général , la n^anîe bril- 
lante d^) explications , qui , heureuseoâent , u!a pas 
encore enin^i^é tous les .e^pNita* ^ussi, lorsque je 
compare l'un k l'autre i^I, iH^et et M. Bcoussais, 
non pa^ spu^ U ^appOAt ip |ei^r^ ç^r^gHS 91 4^ leur 
mérite personnel ^ car je pç yeux bless(^r ni l'un i^ 
l'autre, mais -&e^Iement sou^ le rap^rt ^ l'impul- 
sion qu'ils ont imprinfiée aux études, j'y v.ois cette 
difjféren/ce extrême ^ que l'un a sans çesse^ dans les 
termes Içs plus propres |i persuader , recomirumdé 
l'observatiou des faits , et la circonsp^ctlo9 dans la 
manière de les iqterprétçr^ tandis que l'^utjre ^ 
abandonnant une carri^rç qui n'avait plus .assez^'^l- 
traits pour lui , s'est lajacé ^ans les abstraction^ et 
les hypothèses^ en les décorant du tifre de physiolo^ 
figues , et semble n'avoir plus eu d'autre but dans 
ses écrits et dans ses leçons que de soutenir, par des 
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inplîcatioiîs et des raisonoemens y deux ou troU opi* 
nions sjstématiques. Aussi j a-t-il une trèsr- 
jurande difierence entre Tëpoque actuelle et celle qui 
a précédé { il 7 a dix ans y on observait beaucoup et 
l'on raisonnait peu \ aujourd^ui on observe peu y et 
Ton raisonne beaucoup . Chomsl • 

TRAÎT^ 

DES MALADIES Q E8 YEUX; 

Par Ant. Sca&pa , professeur- émériie et directeur 
de la Faculté de Médecine de Pavie , etc, ; tra-r 
duit de Vitalien sur la cinquième et dernière 
édition y et augmenté de notes; pari. B. Bous-r 
QUET et N. BsLLAjfGEE. — a voL in-8.o,yîg. ^r-r 
Pâtis et Montpellier y chez Gabon y libraires • 

TRAITÉ 

DES PRINCIPALES MALADIES DES YEUX; 

far Ant. Scarpa , pfofesseur-émérite et directeur 
de la Faculté de Médecine en T Université im- 
périqle et royale dp Pauie , etc. ; traduit de 
Vitalien enfrajiçais sur la cinquième et dernière 
édition ^ accompagné de note$ et d^ additions ^ 
var 1)/[M. Fqprnier-Piescay, DrM* % secrçtaire 
du Conseil de santé des armées y etc • ; et B]ÊGiN , 
chirurgien aidei^major à F Hôpital d'Instruction 
fie Metz. — 3 vpl, in-8.0 yjft^. — Pxiris , cfie^ 
J^équignon''J\ïanfis. 
^L y a peu de livres , mêine en littérature , 4^iit 
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Kanteur puisse se yanter d'avoir obtenu un succès^' . 
aassi brillant que celui do^t est bonore le Traité des 
Maladies des Yeux de M. Scarpa, Connu depuis 
environ vingt ans en Fronce, par la traduction qu^ea 
a donnée le docteur LéveîUé , il y eét devenu véri- 
tablement classique , et son utilité y a été si peu 
contestée y que deux nouvelles traductions française^ 
viennent d'être publiées sjmulhmétnent à Paris. 
Toutesles deux sont faites sur U cinquième édition orî^ 
ginale^ que TAuteor a fait imprimer en 1816, et qui 
est , pour ainsi dire y nu ouvrage nouveau , puisqu'il 
contient, outre une foule de faits inédits et de déye« 
loppemens ultérieurs y trois chapitres entièrement 
neufs, Yxxxk sur le fongus.bœmatode et sur le canceé 
de l'œil , , un autre sur les tumeurs cystiques du fond 
de l'orbite, et le troisième sur l'opératiou dé loi pu^ 
pille artificielle. 

On conçoit assez que deux livres , et ^uir-tout deux 
traductions ,. paraissant i-la-fois sur le même sujet « 
doivent devenir un sujet de discorde entre leiirs au-»-, 
teurs , tout estimables et tout disposés à se rendre 
rou^ueilexnent justice qu'ils soient d'ailleurs. Aussi 
les nouveaux traducteurs de Scarpa se sont attaqués 
et défendes de part et d'autre avec une ,vive cha- 
leur , qui , che^ eux poi^rtant, n'a aucun,emçnt nui 
à cette urbanité qui ae devrait jaip^is è^ve bannie 
de la république des lettres. C'est la marcha qu'ils 
pnt Suivie chacun de leur c^té, qui a ser^fi de ba4e 
à leurs paragraphes polémique^. I>es unsen&lfetj, 
MM. Fournier-Pespay et Bégin, feisant de constaM 
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^rti ppw ^nnisr i.feiu' ^reosioo rexactilo^eia pins 
spi^pi^Ofei 09t AM^rtlié réléganoe à ce mente, et 
QoX fienda ipctt px^or ji»ot.k UiU de Tautauc italien. 
](«fits.duitr^f j MM>* fSpqisqoeâ et Bellao^er, AniT^nt le 
u>9$^U dii PfiffQe -dets orateors de Rome, ont au se 
^a^traic^ h {a tyi^nnie des mpts, etcmt pnéieadu, 
^QH Uojlt^r \Mrmodiie de siprès^readre fidètement 
%ù^%e9 t^s p^ftséea seulement. 0|pi doi<t croire que 
diaçDH d'unie ile manque pas de raisons pour ap«> 
l^u^er ^9 opîfiipfi j et cette discussion littérwp 
$0utei»ue ai¥e$ «n. talent égal des deux càtés , m 
saurait manquer de tourner au profit àe la «cienoe et 
d'injléréssier les lecteors, surtout ceux qui prétendent 
à^Ifiur tour Ht» 1ns -ua jour. Quoiqu'il soit bien diffi-* 
iiiis ide prenne parti «« semblable occurrence et 
tanfas uiter hùêeçmponere liies y nous nons haisar** 
derons à dire qu'une traduction élégante, pourvu que 
Fnn ^Y >»it piris. que les Rbertéi nécessaires pour 
pnjfrer e» éçuivalens j doit avoir pia^s de succès dans 
«ii^pa^S'OÙ^.'fCommedansle n6tre , on estime ayant 
irai la decté et h concision-, où l'on redoute à Texcès 
la. diffusion V là ^relkité, les répétitions d'idées et 
dos ternes. Cette manière de Yoir tious est tellement 
tfâiturelie^quelorsqu'en 1817, noua avons fait passer 
ânns notre langue le Traité de médecine pratiqua 
^0 'docteur Thomas , de Salisburjynous nous sommes 
perijiis de<relranclter des passages entiers imprîmé's 
<datts i'^^igfinal en plusieurs endroits du livre, d'c^ 
e^laÎFcir certaines pbrases , d'en ajouter quelques-unes 
'|f«tr*BiYli 3e ti^-n^ilion, et d'en supprimer d'autres 
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qui 11.006 pdpp^sàiènt oiseuses. ITiue l«tle «iM«iéF0 de 
faire ai obteoa Tapprobatàorn d^an |;ipaci<d neci^bte de 
nos eonfrèrës , qui daos celte copie Hht^j qcKMque 
fidèle de . Teriginal ^ ont cara retrocrrèr an second 
originaL - 

Quoi qu'il en soit , les quatoé irad«clècrtsoBft senti 
qfij9, dsins rëtat adloei des coanfaissanoes , ils ne 
pottvaieat ee borner k faire paeser de Pilatien en 
français le livre de M. Scarpa, et qu^i4s aTaient à 
remplir jquelqaes Tacanes è[a'il présente. C'est ce que 
MM. Fournjer et Bi^in ont essayé d'aceompUirv 
dans des additions étendues placées h la suite de 
chaqne chapitre , et où sont exposés les progrès ré- 
cens que la science a ' faits. , tant en France qu'en 
AUenaaigne et en Angleterre. C'est ee qu'ont tenté 
de faire MM. Bousquet et Bellan^er, dans quelques 
notes dont ih ont accompagné, le. text^. On lira avec 
fruit, en particulier, un fort Bon morceau écrit par 
ces deux derniers sur Popéralion de la cataracte par 
la méthode de l'extraction, et les détails présentés 
par les de«x piremiers sur les procédés opératoires 
mis en usage dani( les cas de fistiilé lacrymale , par 
J. L. Petit, par Poutean, par Desault, etc. , pro- 
oédée dont M. Scarpa n'a point fiiit mention; sur la 
manière dont les Anciens tentaient la cure de Tec^ 
tr^pion*, sur la brûlure, fcedémc, les plaies, les 
ulcères des paupières et plusieurs autres affections 
morbides de ces voiles protecteurs de l'œil, que le 
professe«r de Pavie ft'a peint fait entrer dans son 
Traité; sur les métfc<iâe« de M*M. llust, flimîy et 
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Hosenbauin^ relatiTement à Temploi da muriatede 
soade opiacé et au sulfate de cadmium dans le trai^- 
tement des taches de la cornée ; sur Ja cataracte 
noire et la cataracte conglniale, etc. , etc. 

Les deux traductions que nous annonçons en ce 
moment^ ont done chacune leur genre de mérite, 
0t ne sauraient manquer de valoir à leurs auteurs 
Festime et la reconnaissance des hommes de l'art , 
dont elles dpiyentlirenYi enrichir les bibliothèques^: 

H. Cloquet. 

ADDITIONS 

AU TEAlTié D9 L*A^£yRYSMfi; 

Pûr Ant. ScAiiPA, professeur démérite y etc. ^ ira^ 
duit de Vitalién par C. P. Olliyier. 

Brochure iw-B.o A Paris^ chez Béchet jeune , 
libraire , place de l'Ecole de Médecine, N.o 4. 

On se rappelle^ sans doute ,- que M. Scarpa a 
publié en |8o4/ son bel ouvrage sur ranévrysme y 
et, depuis cette époque , la chirurgie a fait de nom-» 
breux et utiles progrès sous le rapport des ppéra^ 
tions relatives à la ligature des artères. L'heureuac 
succès de là ligature de Partère fémorale , au-dessus' 
de Torigine de la profonde , et notamment dans Tab^ 
doinen ihéme , pour la cure de Tanétrysme in^g'uinal , 
a été confirmé par un grand nombre d'exemples.L'ar» 
tère sous-clavière a été pareillement liée plusieurs 
fcis, ainsi que ra;s^iIlairo , çi Pop a , par ce moyen ,' 
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obtenu la guérison de rauévrjsme 5itué dans le hau^ 
du creux de TaîsseUe. On a osé même pprt«r des 
moyens de constriçtion sur le tron€ J>rincipal de 
^artère carotide et sur Fartère iliaque interne , etc. 
. C'est afin de mettre son Traité sut Tanérrysme 
iau niyeau'des connaissances /a^stu^Ues, que le.prp!- 
fesseur de Pa<irie a chercbé & rassembler tous les faits 
ci*dessus désignés ,, en y. joignant qpelques idées 
nouvelles , dans une brochure qu'il publie séparé- 
ment ; et nous devo^slsavoir gré à M. OUivier de 
nous en avoir donné la traduction^ puisque ce sup<*- 
plément devient indispensable à tous ceux qui pos^ 
cèdent Fouvrage primitif, ^. Cloquet. 



VARIÉTÉS, 



y^-çciwi;, 



V-Des faits récenis attestent que k pratique salui- 
j;aire de l'inoculation du vaccin était cpontiô de 
temps immémorial dans ITnde et dans la Perse. Un 
savant vient de trouver des preuves irrécusables en 
faveur de cette assertion dans le Sancleja-Gran-^ 
tham , ouvrage très-ancien et attribué à d'Haur- 
véntori; Tauteur de ce livre s'exprime en e£^t ainsi; 
pc Prenez le fluide du bouton du pis de la vache 
S^rIa pointe d'une lancette , et piquez-en le bras ^ 
^i]itfi& répqiulç et le CQud^^ jusqu'è ce que )ç sapg pA« 
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Mss». Le Ûmét se laélant avec le sang, il en. résûL- 
tefa lâ fièf rd delà petite-Wrele. » 

« I(a pettte^véïole produite pa^ le flaide tiré du 
pS* de la yaclie set a aussi bénigne que la maladie 
"iMliifelIe', elle n'exigera pdot de tnaitemeni médical. 
'Z*e mâlad^ cuivra la diète qui lui couviendjra; il 
'pourra être inoculé une seule lois , ou deux y trois, 
«îiiq ou s|i fois. Le boutoo , popr être parfait ,' doit 
•être d'unie bopne couleur, rempli d*un liquide clair 
^ entouré d'an cercle vouge^ on ne doit pas craindre 
"d'âtre attaqué de la petité-vérole pendant le reste de 
i^ T»e. » 

-^M, W: Bruce, consul k Bpsbire, rapporte^ 
dans une lettre nouvellement publiée sur la vac- 
cine, que, dans quelques tribus nomjades de la 
Perse, le cowpox existe sur le pis des brebis. Divers 
individus de la tribu des Eliétas , auxquels il s'est 
adressé, lui ont assuré d'un commun accord, que 
ceux d'entre eux qui «ont Cfnployés à traire les 
troupeaux, gagnent une maladie qui les préserve 
par&iternent de la pétiCe-yérd^. Its ajoutent que 
'cette /haiadie règne parmi les vaches, mais que les 
krebîs j sont plus sujettes, et que c'est d'cHes sur- 
tout que les bergers la prennent. 

— Conibrmément aux régl'emens adoptés, le Co- 
tnité central de yaccine de Paris , ayant à présenter 
deux candidats pour remplir les places, que la mort 
de MM. Corvisart et Auvîty avaient laissées va- 
cantes dans son sein , a fait dhoix de MM. les pro- 
Ibaseors Béclard et Desgenettes , pour premier et 
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second candidats. Nous apprèiKjrtiis quë-tesdetixéé^ 
lèbres morts ont été remfladikfat MM* les docleiirs 
Pariset et Micliel. ./...>. v 

— M. Morin, pharmacien ^Ikign^ db'Ilotteiiy 
tient de lire à là Société de Médecine de^ la même 
ville, nn Mémoire ïiitéi^essant sd¥ l*éooreé de Situau 
roubsi. II t^satte de son ti^^TAil qUé cl; niéâioafiietit 
<j6ntient: 

i.o l/ne matière résid^susé, 

3.0 Une hbile Tolatiiè ajrant l*bdéat debéii}dln. 

3.^ De Tacétate dé pétasse. 

4.0 Un sel ammoniacal. 

5.0 De l'acide maliq[iie et des trà^eâr dWd'è gat>' 
lique. 

6.^ De la quassme ( principe âiiîet^ dn qikàs^iki 
amara) & laquelle Vautour attribue les prôprîéléi 
médicales dU simaroubâ. 

7.9 Du thakte dé t^hant et dé TèliÂiAttt dé là' 
mftiùe base. 

9 A QttëlquMaélii hrîîkéjfttii, dle^diydé^^éf;^ èl 
^kréiHce. »' ^ ^ '- 

g.o De Fulminé et dn-ligtiéul. ^* * 

— Le même cbimiste vient d'éprouver que Té- 
perlan {^salma eperlanus de L. ), contient : 

1 .0 De l'albumine^ 

• r 

a.o Du mucus. 
3.0 î)ô l*06mazôttte. 

4.0 Des h^drdchlôrates d'Àmtût^ntaqûts et àti pd^ 
iasse. 

5.* t/ûem&ti)èregélâftifltruse. 
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6.0 Du carbonate de chaux. 

^.o Une matière httileQ9e^ 

8.0 Un phosphore. \ 

9.0 Delà fibre dnhiialei^ 

-^M, le docteur Cruyeilhier^ 4aos un ouvragèf 
intitulé : Médeôtne pratique éclairée par Vaita-^. 
tomie , anuonbe €^u*il vient d'employer avec succdsr 
comme fébrifage ^ l'extrait aqueux des capsules da 
lilac de nos jardins, Syringa Didgafis jlAn. Cet ex* 
traitia la couleur et l'qdearvde celui du c[uinquina ; 
sa saveur est d'une amertume extrême ^ xxtéi% franche 
et sans âcreté. Cans six cas de fièvres iniermittentes y 
oÂ r Auteur a eu occasion de Tadministrer^ son effi-- 
cacité ne s'est nullement démentie , pas même chejs' 
une femme de 70 ans ^ qui avait une fièvre* quarte 
^ depins vingt-deux mois. 

'— Les troisième et quatrième livraisons de l'Ana^ 
tomie de l'IIomme , avec figures litographiées , par 
M. Jules Cloquét , viennent d'être nàrsés au . jour.' 
Elles ne* le cèdent en rien aux deux premières pour 
la perfection des planches^ et la réussite de ce gran^î^ 
ouvrage parait maintenant assurée. ;■;.';' 



BlBLIOGHAPâïÉ FRAKÇA'léÉ. 

— Mémoire sur le mode d'action de V Arnica 
montana y ou nouveau point de vue médical dé^' 
dui't de l'observation clinique, et d'après lequel onr ' 
]^ut expliquer son action sur l'éconoini^ antoMiie ^ 
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f^v Ânt. Cadot| D.-M. , chîrurgien*major de la 
Gendarmerie royale de Pfiris* Brochure m-^.o^ 

— Réflexions sur les Fièvres ; p'èr J. B, O; -Bai^- 
bier 9 professeur & TEcole secondaire de Médecine 
d'Amiens ^ associé de l'Académie royale de Méde^ 
cinCf Brochure tn-8«o A Paris , chez Méquignon- 
Marvis^ libraidre ^ rue de l'Ecole de Médecine^ 

-—Considérations sur Une altératiolk organiqpfe 
appelée dégénérescence noire , mélanose , cancer 
mélané, etc< ; par 6.. Breschet^ chef des travaux 
anatomiques à la Facult4de Médecine de Paris^ etc.) 
Brochure m-8.o avec figure. A Paris ^ chez Béqhet 
}eune^ libraire, place de l'Ecole de Médecine, 
Ko 4. 

— Traité historique et pratique sur les dents ar-^ 
tificielles, incorruptibles , contenant les procédés de 
fabricatiou et d'applicatiou ; pat Jos. Audibran, 
chirurgien-dentiste. Un vol. im^Ô.o A Paris, cbei 
rAuteur,Tae dô Valois, N.o af. 

— Caractères propres, préservatifs, et remèdes 
des contagions pestilentielles^ par 6. 6. Lafont- 
Gouzi, aurcien médecm des hôpitaux militaires, 
médecin du Collège Royal et des Séminaires de Tou-^ 
lonse^ etc. Brochure m-8.o A Toulouse, chezSenac, 
libraire,, place Rouaix; k Paris, chez' Pichard, li*- 
iNraire y quai Con l i , N.o 5 . 

— Effets de la Foudre et des Trombes, par B. 
G. Sage, membre de l'Académie royale des Sciencpê 
de Paris y etc. Brochure in^8/y 
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^6 BlBliaORAPHIEv 

..i^ Opinion de M. le docteur Doiible, pfottoncét 
k l'Académie fojralef do.Médedne^ en 8éaaIc•^ géné^ 
nJé , ^ttc k question de la réunion on de la sépara- 
ration des ieotîoiis daiie les travaxix scadémiqoe»* 
BrO<$htHre in-S.o 

— ]ftéponsea(»x Obserralions de MM. Fournier-^ 
Pescey et Bégie> sur la tradocl^qa dic Tcadté difs 
Maladies des yeux,, de Scarpa; parMM. Bousquet et 
Bellangec. Buochiff e m^'ft.o 

Bibliographie sTUAirGàRs. 

-^ De Rébûi anatomicîs ah Antonio Gryllo , 
nouissànè ûhset^atù Commentarius. InA.o Neapoli^ 
1819. 



Errata pour lé ^ùlume précédent. 

Pag» .197 » li8A<B 7 » a« ^^ <^ tist>èoe ^ /àr«^ ^ «pao(. 
Page 201 y ligne i3 , au lieu de dernier , /î>ae^ derme* 
Page 325 , ligne 17 , au lieu de 6 , lise» , 6o. 



ImprimeriB d« MIGN^MSl' ^tM du l^agon y If.* le», 
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JOURNAL 

DE MÉDECINE, CHIRURGIE, 

PHARMACIE, etc. 

FÉVRIER 182a. 
NOTE 

sua VNZ NOUVELLE ESPECE d'ENTO^OAIRE ; 

X,ue à la Société éCHistoire-Naturelle de Paris ^ 
par M. HiPP. Cloquet , Vun de ses membres, 

vJ N se rappelle que Fischer , dans les Archives de 
physiologie de Reil^ a publié un Mémoire sar un. 
nouveau genre de vers intestinaux, qu'il a nommé 
cYstidicola. Ce Mémoire a été traduit en français 
dans le Journal de Physique , rédigé alors par Dela- 
meth^rie. On en trouve également un extrait dans 
le Bulletin des Sciences de la Société Philomatique , 
pour Tannée 1798. Fischer a eu pour bntj en livrant 
ce travail au public, de £siire connaître uii animal 
' qui vit dans la vessie natatoire de la truite ^ et qu'en 
conséquence il appelle cjstidicolajàrionis. Le cé^- 
lèbreM. Rudolphi a ajouté à ce genre, dont il a 
i3. 7 
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98 H i s TOIKB NATURELLE.- 

changé le nom en celui à^ophiostoma ^ un certain 
nombre d'espèces^ qui toutes habitent dans des ani- 
maux antres que l'homme , particulièrement dans 
des poissons et des chauves-souris , et qui ont pour, 
caractères communs : un corps cylindrique y alongé , 
rétréci en arrière ; une bouche munie de deux le» 
vres j Vune supérieure , Vautre inférieure. Je me 
crois autorisé aujourd'hui à insérer parmi les ophios- 
tomes ^ une espèce nouvelle et d'autant plus remar- 
quable qu'elle habite dans le corps de l'homme. 
L'individu que j'ai été à même d*observer^ a été 
vomi par le cultivateur des environs d'Uzerchcs y 
dont nous avons donné l'histoire dans un de nos 
derniers Numéréa^ et mjet depuis quelques années 
à des attaques d'épilepsie qui ont cessé aussitôt 
après la Moitié de cet hôte incommode , ^eqiiel ^ longf 
de neuf pouceis, n'a qu'une detni-Ugne d'épaisseur 
dans son ^lus grand diamètre y ce qui le fait ressem- 
bler à une moyenne corde de violoà. Il est brun , 
finement annelé de cerdies plus claîrs. Sa bouche est 
manrifesteniieBtbilfthiéc. Latèvre inférieure ^est plus 
longue que la sùpérièUire. 

Nos. lecteurs se rappelleront ijue c'est un médecin 
d'Uzerches y nommé M. Riiymond Poutier, cfui a 
repueilti cet entozoairè y qù'U n^ pu déteiHhiher , et 
cfu^l a ettv6yé & Paris à M. le chëva|ier V(areliaad , 
qui me Ta confié avec une comptaisianoe toute (>ar- 
ticntièire. En raison de sdh ort^irtè, je prdpîosre de 
l^în^ciire dans les répértoiile^ helmiiïthûlogistdfs, â?cc 
la phrase caraûtéri^Uquei^mvante : . • 
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Ophiostoma Pouteriu O. capite ohtusiusculo , 

labio infenore longiore ^ caudâ obtusâ , inermi^ 

corporefusco brunneo y annulaio. Habitat in Ab« 

minis stomacho. 



DISCOURS 

SUR l*hist6logie, av«c une ditision nouvelle 

DES TISSUS DU CORPS HUHAIN \ 

Publié à roccasion de Coupertarè de son Cours 
d^Analomie à T Université de Bonn , par le doc^ 
teur Mayer , professeur d'anaîomie .et de pity-- 
siologie. Bonn, 1819. Traduit de F allemand 
parE. Martiiti. {Pin). 

Je passe maiâtenaïkt an tissa ceilalaire filamea- 
teox qui forme le second système dans cette aouyelle 
classification ; mais , avant d'^^iposer les èaractères 
propres de ce tissu, je dois faire d'abord quelques 
remarques sur la dénomination de ce tissu, comme 
aussi relatiyement k plusieurs organes que je range 
dans ce sjstème^ sans qu'on les j ait compris, et 
même sans qu'on les ait étudies jusqu'ici conyenâ* 
Uement 

Les orgMies que je eonûdère oomme des modifi* 
cations du systèoie eellulaire fibmenteux , sont les 
saiyans : 

1.0 Le système cellulaire, s. eM^losum ; 

a.o Le système adipeux , s. adiposum i 
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3.0 Le système médullaire, s, medullare ; 

4.0 Le système séreux , s. seroswn ; 

5.0 Le système synovial, s* synoviale^ 

6.0 Le système vasculaire, 5. vasculare ; 

7.0 Le système dermoïde| s, dermaticum; 

8.0 Le système muqueux , 5. mucosum ; 

g.o Le tissu de l'utérus et des divers réservoirs 
des fluides sécrétés. 

Tous ces organes sont des évolutions du tissu cel- 
lulaire ; et c'est pourquoi ils se laissent résou- 
dre par la macération en tissu cellulaire filamenteux. 
Ce tissu cellulaire lui-même est le ;tissu le plus pri- 
mitif et le plus simple de cette série, et forme un 
réseau de fibres séparées entr'elles par des interstices 
qui, dans le tissu cellulaire, sont remplis de fluide sé- 
reux, dans le tissu adipeux, de graisse, et dans le 
tissu médullaire de moelle. C'est dans ces interstices 
ou cellules que se terminent les vaisseaux capillaires 
artériels et que naissAq) les vaisseaux capillaires vei- 
neux^ ainsi que les radicules des vaisseaux lympha- 
tiques. Ces cellules communiquent entr'elles, en ce> 
qu'elles ne forment point une cavité proprement 
dite. 

Ce tissu cellulaire filamenteux, en forme de tuni- 
que constitue les membranes séreuses, et à fibres 
plus développées, le derme des téguroens extérieurs, 
de même que celui des membranes muqueuses. 
Mais , aussitôt que les fibres de ce tissu deviennent 
arquées et plus serrées, il en résulte le tissu de 
la tunique \propre des vaisseaux, celui des réser-* 
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voirs des fluides sécrétés, et etifiu celui de l'ulérus'. 
C*est dans ce dernier organe que la fibre est par- 
yenne à son plus haut degré de perfection , et en 
mâme ten^ps , à une activité yitale plus énergique. 
Ce perfectionnement de la fibre résulte uniquement 
de l'entrée du sang artériel dans les vaisseaux capil- 
laires du tissu cellulaire filamenteux, et il est en rai- 
son directe de la quantité de ce sang reçu par lesdits 
capillaires^ de telle sorte que par un afflux augmenté 
du sang artériel dans les vaisseaux capillaires, Tac- 
tivité vitale de ce tissu peut s'accroître au point 
d'égaler celle du tissu musculaire, ainsi que cela a 
lieu par Tafflux périodique du sang dans le tissu de 
Fûtérus f durant la menstruation et la grossesse. C'est 
dans cette propriété que réside la véritable cause de 
la menstruation chez la femnie pendant une certaine 
période de la vie, menstruation que l'on peut consi- 
dérer comme une tendance de la Nature à rappro-* 
cber, autant que possible, l'utérus, quant à sa tex- 
ture et à son irritabilité, de la fibre musculaire, 
comme cela est démontré en quelque sorte dans le 
corps caverneux. Ici je dois pensera indiquer les 
rapports ainsi que les' dissemblances entre le tissu 
cellulaire filamenteux et le tissu lamelleux que 
nous venons dé considérer. 

Les caractères par lesquels ces deux tissus se distin- 
guent , sont les suivans : 

1.0 Si dans les organes du système précédent on 
n'apercevait point encore des fibres distinctes , 
excepté dans les ongles et les 'dei)>6 , oit les'rudimens 
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d'une stroctore fibreuse commencent à se montrer , 
mais on voyait reniement des feuillets et des couches 
superposées et formées , pour ainsi dire^ par des prjé- 
cipitations successives de la masse orgaBÎqnfî , à p«« 
près comme <Uns la formation du trapp , on «p^rçQÎt 
très-distinctemeat dans les organes dn sjrstème ceU 
lulaire fila ns«eut eux, une structure organique eryst^l* 
line dont la force formatrice sç manifeste y non plus 
par desimpies dépôls mécaniques, tow^ par des pro^ 
ductions radiées et fibreuses* C'e^ i partir d*iei que 
la sUucture fibreuse constitue la base de^ organes de 
tous les systèmes sui vans y et qu'eUe va toujours eu 
se perfectionnant jusqu'il ce qu'elle aU acquis son 
plus haut degré de perfection dans la structure ner- 
veuse, où elle offre les crystallisations les plus belles 
et les plus délicates ; 

a.Q 1/élément chimique des organes du tissu la- 
melleuï est surtout Talbuniine: celui du tùsu cellu- 
laire filamenteux, au contraire, est principalement la 
fibrine ; 

3.0 Les organes du premier système étaient desti- 
nés uniquei^ent i fournir une enveloppe au oorps et 
& le prémunir ainsi contre Taeti^n de l'air et d'au- 
tres stiumlus tant extérieurs qu'intérieurs. C'étaient 
de véritables productions atmospbértqaea, destinées 
à modérer les influences extérieures^ k gamuAir de 
l'air , à réfracter et à modifier la lumière et le son , 
( la cornée , le <:ry slaliin , la membrane du tympan ) , 
et comme tous ces organes ont pour but de réagir 
sur le monde extérieur , il est tout *i -fait couSocuid 
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Mx lois et âux lendancei del'actîvité foriMlrice de la 
Nature y de les Toir se traiirfecmeir: en krétrameMrde 
réitoti&ii , en armes naturelles de llanîmal. Cest 
ainsi que l^ëpiderme- se tvansforme en écailles, 1^ 
|H>U8'eii aigvilkms , les^oagles^ou gviffes , en «rgots , 
en sabots, etc. ; c'est ainsi qae naissent les cornes , 
les bois de cerE ei. les-denls qui forment l'arme 
pvincipfllo de l'anîuaK 

Les organes ^u, systâtate cellalaipe filame&fenx an 
contraire sont dirigés plus enrdedatiS) et si notts- voyons 
i|ù'îls conyreni quel€[c(es autres organes , oomme^ par 
exemple ^les membranes séreuses qui re^étentlasnr- 
faee ext^i^ieace de la plupart des viscères y n^os 
voyons aussi que cela, a lieu seulefmeiiit dans des pé- 
riphéries cbneefitriqmés ou dans les cavités inté- 
rieures du corps , oà ces enveloppes forment une es^ 
•pèce'd'almospbèreiailérieure.Ilu re.ste ce tissu forme 
plusieurs organes et viseères danal^intérieur du corps^ 
mais partienUèrementr le tîfisu cellulaire- qui donne 
naissance év^ parencbjaie de presque toua les organes 
du corps humain. 

é.o Les organea dn pcieaaieE système ne soiLt point 
eoGOBe le siège de aécrétkms^ i^ soi^t k tpropisement 
parler , des parties secnéf^éâi €|ux*mènies< et forment 
les insitumeua les pins extérieurs et ks plus péri* 
pbériqnes de l'organiskae par Uquel ils sont répétés 
et renonvelésde temps en temps.tia plupart d'entr*eux 
ne sont qu'une envieloppA des. organes sécréteurs 
qu'ils couvrent, et , en vejptu de la perméabihté qai 
leur est propre ^ ils- laissent transsuder avec facilité 
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les fbides sécrétés , et se tiimsfbrmept ^ pour 
ainsi dire , en liquides «smoémentiels , . comme, cela 
est évideiit (»our. Tépiderme des membr^oes mu* 
qaeuses du canal intestinal et de Tutéirus ,quise 
a épare aoofi foraie de glaire pour être. rejeté ensuite 
nu dehors. / . . . ♦ -^ » 

il^e'a organes du isystéoie cellolairè filamenteux , au 
contraire , forment déjà des organes sécréteurs triés- 
jmportans', car^ outre la nutrition qui s'opère dans 
le tissu cellulaire de teas les organes , et que ron 
peut regarder comme une . sécrétion exGréménti*>- 
tielle: , la sécrétion de la graisse , de la moelle , 
comme aussi celle des membranes séreuses, prouvent 
évidemment que ce sont dé véritables organes sé^ 
crét^urs;£B> général, on peut dise que des vaisseaux 
-capillaireSjs'ouycant entre' les réseaux et les: vacuoles 
du tissu cellulaire, coastitdent Pergane sécréteur à- 
la-^fois)!e plus simple el le plus primitif^ qui /dans 
plusieurs viscères de cette classe, corameipàr exemple 
dans Ifiiiéraa et même dans le vagin, sécrète ^da 
sang. 

5.0 Dans les organes du lissa lamellenx , on aper* 
cevaiti peine quelques traees distinctes de contrac^ 
tilité.Oli B Y remarquait 4tie des propriétés phy^- 
niques, telles que Télàsticité^ Téxtensibilité, etc. 
Les organes du tissu cellulaire filamenteux offrent, 
outre des propriétés physiques ^ Celle de se contracter 
involontairement à un très*haut degré. Cotte con^ 
tractilité involontaire se manifeste déjà dans le tissu 
cellulaire et les membranes sér.enses, mais plus en^ 
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^ore dans le-derm^, dans lés membranes muqueuses, 
les membrat^es yasculaires et dans le tissu de l'utérus 
où elle semble avoir acquis son plus hant^legré d^é- 
•nerj^ie. -' "' .'.•-' ^ - , " .' l 

Plasieuirs mbdificàiâons de ce second système se 
confondent en truelles de la manière la pliis intime , 
comme par exemple la membrane séreuise dti péri- 
toine , qui , dans la trompe de Fallope ^^se obange 
en membrane muqueuse. Il en est dé même du-del^ 
me des membranes muqiieuslBs , qui se confond c(vec 
le derme dès téguméns extérieurs , etc. 

Les caractères 'pâr lesquels eefs deor systèmes se 
ressemblent' sont les suirans : i.oplnsieurs modifica" 
lions du système cellulaire filamenteux , et nommé* 
xnent les m embran es séreuses, forment l'enveloppe 
extérieure des viscères , comme , par exemple, la 
tunique extérieure du fbre, celle de la rate, des 
poumoiis, etc. , et sont j; {^ar conséquent^ des pro^ 
ductions épidéii^noïdales. ' ^ 

2.0 On trouve dans les ihebnbranes sérenses , daiis 
le tissu de Tovaîre /dans celui de l'utérus ,'de même 
que dans le tissu cellulaire , dés prdduetîons analo- 
gues à celles qui se développent sur l'épiderme : 
c'est ainsi qu'on tronve des poils et des dents dans 
le tissu cellulaire , l'ovaire , l'utérus , les testicules , 
et des substances cornées sur le gland , etc. 

3.0 On retrouve à la superficie des memVanes 

muqueuses quelques-unes dés productions morbides 

• de la peau extérfetite , comme, par exemple , des 

exanthèmes , des éruptions vàrioliques et miliaiies , 
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des pélécliies, pbaDomènes que l'oo observe assec 
fitéquemment même sur la fJèvre ^ le pécicarde^ le 
péritoine , elc. 

4/» Un quatrième caractère d'analogie entre ces 
denz systèmes , est que l'un et Tautre ont uue force 
reproductive très-énergiqaeXes organes dn tissu cel- 
lulaire filamenteux n*ont , & la rérité , ni reproduction 
naturelle , ni accroissement permanent , comme Tont 
ceux du tissu lameUeux , et spécialement l'épider- 
me, les cheveux et poils, les ongles^etç. ; mais 
seulement cettç reproduction périodique que l'on 
désigne sous le nom de métamorphose , et dont la 
nature et Ici mairche sont euoore ioK% ohscuves^ Ce^ . 
pendant lorsque le^ organes de ce système ont été 
mutilés ou même détruits complètement , ils se re* 
prçduisent presque toqs en réparant les pertes de 
substance , surtout par du tissu cellulaire* Ilans cer- 
taines maladies, <|omme dans Tinflammation e^sur 
datoire {injlamm. exsudatoria )> on vpit même ces 
organes engendrer de basses membranes, imitant 
plus ou moii^s le tissu des membranes séreuses. 

5.Q Les organes du second système sç^t , à propre- 
Hient parler, privés souveat de nerfs , et par la même 
raison^ insepsiblesi: tels sont la. tissu cellulaire, les 
mçinbranes séreMsies , le tîssu adipeux , le tissu mi^ 
dullaire et ie% mienibranes synoviales. Cependant 
quelquesr^ns d'eptr'eux reçoivent des i^erls très- 
considérable^, çoinme par ^f opple le derme, les 
membranes muqueuses, la menû^r^ae yascuJaire, 
THlérus, etc., et sont par .çfinséquent doués d'une 
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jBensibilité proporlioauée k la quantité de nerfs en- 
iraut dans la textare de ces organes. 

Après avoir eiposé sommaiitimeat tons les earac- 
téres du tissn cctUulaire filamentefix , il me reste 
iOncprQ k dire un mel: anr quelc[ne8-nnes des modi^ 
ILcations de œ même système. 
. Le tissu cellttUiire {texius mucosusy tela cellulosa) 
forme le tissu le pins simple parmi les diverses mo« ^ 
difications que nous offiw le sjstéme filamenteux , et 
il. est composé de petites vésicules sur lesquelles oa 
^t, qoand on les examine de plus près ^ se répandre 
une multitude de filamens blanchâtres, qui s*entie< 
crdsent réciproquement. Ces petites vésicules ou 
cellules œatiennent, dans le tissu cellulaire^ du 
aérum ; dans le tissaadipedx , elles contiennent de la 
graisse, et dans te tissu médnlUîre> de la moelle. 

Au tissn cellulaire viennent se rallier les mem- 
iyranes sérenseç qui ne sont autre ehose, pour ainsi 
dire, qn'nne vésîcnle cellulaire ~tpès*distendue et 
recouveriepar des.filamens blancs très-*rapprô<3t4(^s , 
qui ça et là t<^ terminent en filamens fibreux. Ces 
filamens fibreux fi[>rm>ent quelquefois une couche 
prppre, conun/s est la couche fibreuse ou exl;érieure 
de la capsule ^ynoyiçîle {stratumjibrosum seu exèer-' 
num capsul(CiB synwialis ) dans tout le système 
synovial. Il «n est de mèoM de la dore^mère , qni , 
comparativement à Tairachooïde séreuse , peut aU&si 

jètre considérée Qorapie une telle conche fibreuse , 
puisque Tune et l'autre de cçç mjBUibranes foraient 

en quelque sqrte une capsule arliGuUir^ autour du 

cerveau toujours mobile. * 
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Ce système cellulaire filamenteux acrquiert un 
développement beaucoup plus parfait dans les mem- 
branes yascalaires, piais d'une manière graduelle. 
En effet , tandis que la tunique d^s vaisseaux lym- 
phatiques ressemble encore manifestement aux mem- 
branes séreuses , la tunique propre des veines offre 
déjà une structure beaucoup plus parfaite. Ce per- 
fectionnement de structure est encore plus frappant 
dans la tunique propre des artères^ où les fibres cel- 
lulenses deviennent plus épaisses, plus molles, en 
offrant une couleur jaunâtre ou brune, et en conter 
nant dans leur intérieur de la gélatine, ou peut-être 
même du cruor de sang. C'est de cette manière 
qu'est composée la tunique propre des canaux excré- 
teurs, en tant toutefois qu'on n'y distingue pas 
encore des fibres musculaires. 

La tunique intérieure dès vaisseaux lymphatiques 
et des veines, est, par sa texture, analogue aux 
inem]branes séreuses , an lieu i que cette même tu- 
nique, considérée dans les réservoirs de sécrétion, 
semble avoir pins de resseniblance aTec les mem- 
branes muqueuses. C'est sur un degté inférieur à 
celui qu'occupe la tunique vasculaire des 'artères, 
que se trouve placé le derme des tégumens extérieurs, 
puisqu'on y distingue encore des fibres blanches 
resplendissantes que l'on apercevait déjà dans lé tissu 
cellulaire. Ces fibres^en partie se perdent insensible- . 
ment dans la substance cellulaire, et en partie se ter- 
minent en fibres aponévrotiques , comme cela a lieu 
à la paume de la main, et à la plante du pied. Ce 
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derme^au reste, fournit ,€omme la membrane vascu- 
laire y beaucoup de gélatine , lorsqu'on le traite par 
rébuUition. 

Au derme des tëgumens extérieurs, se lie sans 
contredit le tissu mùqueùx, qui, ainsi qu'il a été 
dit plus baut, est si analogue à la peau extérieure 
et par sa nature et par sa destination, qu'il nous est 
impoyibled'en faire un système particulter.En effets 
ce tissu est composé des mêmes coucbes, qui par 
leur réunion forment la peau extérieure, savoir: d'un 
épiderme, d'un réseau muqueux, d'un réseau pa« 
piliaire , d'un derme à la surface extérieure duquel 
l'expansion tendineuse des fibres musculaires , 
connue sous le nom de membrane propre des in- 
testins , se termine absolument comme nous voyons 
le muscle peaucier se perdre dans le derme. En 
plusieurs endroits le derme des membranes mu- 
queuses est très-épais et uni de la manière la plus 
intime avec le périoste subjacent, disposition que 
nous offre également le derme des tégumens exté- 
rieurs , aux ongles des doigts, au crâne, etc. 

C'est dans l'utérus de la femme que le tissu cel- 
lulaire filamenteux a acquis son plus baut degré de 
développement. En effet, le tissu de cet organe pré- 
sente tous les caractères qui distinguent le système 
cellulaire filamenteux , en ce qu'il se compose de 
fibres blancbes élastiques, laissant entr'elles des in- ' 
terstices considérables. Cependant ces fibres sont 
plus molles , plus épaisses et plus cbaxnues que celles 
du derme , sans qu'elles soient pour cela des fibres 
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musculaires. Eagéoéral, on peut étaUir en priit^ 
cipe que la fibre celluleuse se perfeciîottne ail far 
et à mesure que les vaisseaux sanguins entrant dans 
sa structure , se multiplient. C'est par rarrivée de 
ces vaisseaux , que le cruor du sang s'accutnale non« 
seulement dans les interstices | mais même dans 
l'intérieup de ces fibres , qui primitivement ne sent 
autre chose que des points d'attache «t des gaines 
{vaginœ ) , m^is qui , par cette disposition y de- 
viennent analogues aux fibres musculaires , quant k 
leur texture et aux propriétés vitales. Ce rapproche^ 
ment avec la fibre musculaire résulte de Taf&ux du 
sang , car, comme nous avons déjà en occinsion de le 
dire , plus un tissu de système vasculaùre filamenteux 
reçoit denraîsseaux sanguins , plus il est parfait et 
dans sa texture et dana ses propriété» vitales. C'est 
sur' cet axiome qu'est fondé le phénomène de la 
menstruation chez la femme , qui , suivant moi , 
n'est qu'une suite du développement et de Taccroj^^ 
sèment d'irritabilité que prennent les fibres de l'u- 
térus pour se rapprocher des fibres musculaires y et 
qui j comme dans tout autre développement orga- 
nique , sont astreints à certaines périodes. C^est par 
la même raison que la menstruation ne s'observe pas 
chez tous les mammif^es indistinctement, mais seu- 
lement chez ceux dont la texture de Tiitérus est 
semblable k celle de l'utérus de la femme. 
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m. Du ThsufibreuTé^ 

Avant d'examiner les organes propres de ce sys- 
tème , îe dois faire mention de quelques organes 
appartenant i-la-fois au système fibreux et au sys- 
tème cellulaire filamenteux , et qui ne sont rangés 
^ans ce^ groupe quW tant que les filamens fibreux 
prédominent dans leur texture. 

Parmi ces organes , )e range : i.o la sclérotique y 
qui n*est autre çliose quq le derme du gtobe de 
Foeil \ 2.0 la tunique albuginée des testicules , la- 
quelle est une membrane fîbrô-séreuse envoyant 
des fibres celluleuses dans l'intérieur de ces orga- 
nes ; 3.0 la tunique propre de la rate et des reius y 
formant une gaine fibreuse très-analogue à celle des 
testicules, en ce qu^elIe envoie également des fibres 
dans rintérieur des organes qu'elle couvre \ 4.© en- 
fin la gaine cellulo-fibreuse qui entoure toutes les 
glandes , tant conglobées que conglomérées . 

Il en est de même du corps caverneux du pénis 
et du corps spongieux ^e Turètre , qui tous deux 
ont extérienrement une structure fibreuse , et ^ont 
les fibres celluleuses se prolongent de debors en de- 
dans.. Les fibres intérieures qui, concurremmeat 
avec les réseaux veineux^ forment les cellules de 
ces corps , sont beaucoup plus molles et plus rouges 
que ne le sont les fibres de la gaîne fibreuse exté- 
rienre. Elles sont k siège de Térection, qui consiste 
dans un état de tension et de contraction produit 
parloute excitation nerveuse ^ soit extérieure , soit 
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intérieure ; état de tension dont^ suivant moi , h 
raté , ainsi qne plusieurs antres organes , sont égale- 
ment susceptibles. 

Quant aux tissus fibreux proprement dits , ce 
Sont : 1 .o la dure-mère ; a.o le périoste ; 3.o le carti^ 
lagej 4.0 la membrane propre, dite nerveuse, du 
canal intestinal ; 5.o la couche fibreuse des capsuler 
synoviales-, 6.0 les ligamens; 7.0 les gaines des ten-» 
dons (^vaginœ tendinum) \ 8.0 les aponévroses \ 
9.0 les tendons \ 10.0 le névrilemme; et 1 1.0, la pie-* 
mè re. 

Les caractères généraux du tissu fibreux consis* 
tent dans les propriétés suivantes : 
' I. Le tissu fibreux forme Fenveloppe exté- 
rieure de tous les organes , à Texception de ceux qui 
ne sont revêtus que de tissu cellalaire ou d'one 
membrane séreuse , exception qui souffre encore 
quelque restriction, en ce que ces deux genres de 
tissus contiennent des filamens fibreux. Les enve- 
loppes de ce groupe forment àes gaines, i.opour la 
fibre nerveuse *, ^.o pour la fibre musculaire ( les ten- 
dont ue sont que les prolongemens des gaînes des 
fibres musculaires, lesquels piolongemens sont rem- 
plis de gélatine) ; 3.o pour les cartilages ; 4.o pour 
les fibres osseuses ; 5.o pour le cerveau-, 6.0 pour la 
moelle épinière , ainsi que pour plusieurs viscères , 
tels que les testicules , la rate, les reins. 

II. Ces enveloppes fibreuses forment quelquefois , 
plus ou moins complètement ,4® sa(; formé par les 
enveloppes séreuses ^ c'est ainsi que Tarachnoïde , 
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les membranes syinQViaIps;;J^s bourses mtiqueases , 
les gaines séreuses des fiH'^çW et d«0 teadons , se 
trouvent enfermées par de.pt^Hes x^ouebes- fibreuses. 
III. Les organes fibreu;^ çecve.at de point d'atUcbe 
aux* fibres qui SQ répandent «daiOS Tintérieur de 
l'organe enveloppé par,çu>x | co^meç^Ia a Jieu dans 
rintérieurde la rate , des* reins,,, de^ .testicules, du 
corps caverneux , àei os , des carM^^gest^^des muscles 
etdes dents. j . j . 

Je dois ajouter quç je sui^ fond^ià' jrangér dans la 
série des organ€;s fibreux la membrane propre des 
intestins, ainsi que le névrilem.me,'par la raison que- 
la .première contient réellement «.ne ÎquIiç de fila- 
mens fibreux , et que le névrilemi^ef^dciU âtre,!rang^ 
dans le système fibreux , c^r; jusqu'ici Oh n'«^vatt as- 
sjgpé à , cette, .mei;i^rane aucune* [4^ce dans auc&n 
sy;st^m|e : ce qui p;couv.e, qu'on n'avait pas, mieux ^alsi 
le caractère de sa stijuc^ure ^ue ccfluiydu système 
fibreux en général. . 

Les raisons qui m'ont déterminé à comprendre 
le névrilemme dans le système fibreux , sont les sui- 
vantes^: ■ '"■ •' • • ' 
* 1.0 II se compose» ^esqn'entièrement de fibres 
tendineuses^ et n'est d^une ntituré cellulaire que là 
cil il'eist très-amincî'l ' ' " o .' ' ' i^i:. 

2.0 Les plis transterses que*la plupart 'des nerfs' 
présentent , et q\ii leur donnent une forme dcfntie- 
lée, pfrovienrientdttnév¥îléfainïe,etsoitf un cararctèic 
gëwéH(^iie des gàîhès 'fibreuses eh général*, puFsqnc 
0^8 mêmes plis s'ots^rv^ntatix' gaines fibreuses des 
i3. 8 
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fibres mascùlairefiy anssitât qa*oA kur a enlevé tqut 
cruof de sang par la inaoétrition • 

3.0 Plasiebrs pitotltictloÉd nerreases se transfôr-^ 
ment féenement e» fibres lendineases ou/filamefns 
fibreor^ eemrae pat* exéiiiplëtecérféau des UmaçoTi^, 
qui prend la néftâfe d^un fetidon inusculeut , et la 
moelle épinière qai ^^chez lliomihe conime chez les 
anioiàtti , se tertniiie en un filet tendineux. 

4.0 Le névrilemme est sans aucun doute, sinoil une 
oontm^tioA de la pié-m^e , du ihoîns une mem- 
brane très-aifidogteie -, of la pie-mèté est trèè-fibi-éuse 
et apétt^vroliq^ë à la moélléépinière et même déjà à 
lamoëtlè lâlongée ^ef, pan'ùn tist^ti cfelfdlàire détise , 
cette ftfemb^an^e'se tran^fôjrme en ilntérifablé lî- 
gamétit appelé ligaaieiit deafélé. 

4> Relativement au système cJâftîTâgîttédx et 'au , 
syslêfiie osisédl , \e doî^ dire qu'îT ny & pfesijtiè? tîeh 
k ajouter ÉCix obsérvaiîoriS èrWés sût* èéris ijéùï^èy^s- 
témes par le savant Bichat. 

J)u TUsu glanduleux^ 

Le tissu glanduleux n'est pas, rigoureusentient 
parlaiit yXin tissu partûïiilier ^(Car les glandeslfie dit- 
férent des ex|»asioas vason^ires que p^e la forme ^ 
et ne sont autre chose que des entrelai^mens de 
vaisseaux de diverses espèces, lesquels ne, méritent 
le nom de tisau particulier ^ qu'autant qu'on a égard 
à la forme. Leit vaisseaux qui , par leurs embran- 
cbemens , donnent naissance ii ce tissu , sont : i«Q'des 
vaisseaux lympliatiques fermant les gatiglians de ce 
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nom ; a.o des vaifi^eaux sanguins et des^ vaisseaux 
sécréteurs dont la réiinion constitue las grandes gm^ 
Il^le^sesou glandes (pourvues de conduits iisonéteurs ) 
3.0 des vaisseaux sanguins unis kdes viûssouux \ym* 
phatiqnes pour former, les organes glandiileux sa«a 
conduit excréteur -, comme par exMipl^> la rate , lé 
thjmus j les reins sucoentUrikux > ei«4 

Une glande n'est qu'une expansion de TaiaaeaviX 
ou plutôt un nœud formé dans une toUe «i&palisidn , 
nœud dans lequel ces vaisseaux s'etitirelabenl el s'a-» 
nastomosent^pourea renaître ensuite. De tels acsuds 
sont : 1 .0 les glandes lymphatiques pour lés yaisseaux 
lymphatiques ( 2.0 les glandes sans conduit excréteur 
telles que la rate^ les ireios^ucoenturianx, pour des 
vaisseaux lymphatiques qui y entrent et des veines 
qui en sortent; 3> le foie pour les veines^ et les 
glandes sécrétoires pour ^es artères qui s'y rendent 
et les vaisseaux sécréteurs qui en partent. 

En appliquant cette même théoriejaux teembraneg 
séreuses , on est obligé de eouTenir que ces m^rn** 
brauea ne sont autre chose qu'tiné glande nom fermée 
encore^ et composée de vaisseaux capillaires; comme 
la uvèfne. chose pourrai^ âti^e dite de la Tésîeule cel- 
lulaire {zellbtaàÇiy.Qajfjonrt^ii oiidme, srl'on faisait 
^hst^r^çtioa des,fiJiamenâ fibreufs^ «Mtenur^dans les 
xneipl)f;does séreuses , effacer Je ^ysiècne séreux de la 
liste d^s tissus particuliers ii fft !• compreikdre Aùtié 
la catégorie du ti$su capillaive * • ' 

Aux membranes séreuses viennent se raUi^r l^i 
choroïde I le réseau vasculéire des tégumens esté^ 

8., 
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riearsy le corps ciiiaire^ la zonule ciliaire , qui tous 
contiennent déjà des cavkés ,. l'uvée y qui à sa partie 
fintérienre (iris )recoit déjà des fibres irritables; pais 
les bourses et les crjptes muqueuses , les glande» 
sébacées, les vésicules séminales, la vésicule du fiel, 
la vessie urinaire, le bassinet des reins, et enfin les 
amygdales, le corps pituitaire^ la prostate, les reins, 
le foi« , etc. . 

, Il iiésulte de oequ« nous venons de dire , que tous 
les tissus glanduleux sont des plexus composés de 
divers vaisseaux et entrelacés par des fibres.Ces fibres 
sont ^our la plupart des fibres cellulaires , douées 
d'une irritabilité fort obtuse , et ce n'est que là où 
ces corpç^ glanduleux s'ouvrent piour former des lé- 
servoirs,'qûe se mont refit les véritables fibres mus- 
culaires. 

' Il nous reiste encore à parler du tissu musculaire 
et du tissu. nerveux ; mais comme tout ce que nous 
pourrions dire à cet égard a déjà été exposé, nous 
nous bornerons aux remarques suivantes : quant au 
tissu a«u5culàire de la vie organique, Bichat et 
IVleckel soutiennent que ce tissu se distingue du 
tissu biusèulaire de la vie animale parce que ses 
fibres ne se terminent ni à des^tendons, ni k dés os. 
Cependant je dois objecter à'* cette assertion què' les 
fibres musculaires de la vie organique se terminent 
également à des membranes tendineuses, à dés ten- 
dons, à des cartilages et à des os, quoîqu'à la vé- 
rité dans une proportion- moindre. C'est ainsi qu'on 
peut considérer la membrane propre du tube intes- 
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tinal , comme une expansioa tendineuse servant de 
point d'attache aux fibres musculaires. 

Il en est de même des muscles papillaires qui , dans 
rintérieur du cœur^ se terminent en véritables ten- 
dons , et des fibres du cœur, qui , & Peirfbouchure 
veineuse {ostiwn venosum ) des ventricules , se con- 
vertissent , du moins chez des animaux , en cartilage 
et même en substance osseuse. Ajoutez à cela que 
dans beaucoup de cas de maladie on trouve des os-" 
sifications dans la membrane propre des intestins , 
et dans le cœur.*' 

> Kelalivement au tissu nerveux , nous dirons seu- 
lement qu'il est fibreux par sa forme , et qu'il diffère 
du tissu précédent, notablement par la nature par. 
ticulière de sa composition chimique. Les ganglions' 
qui se forment'dans le trajet des filets nerveux, sont 
des entrelacemens de ces mêmes filets, servant de 
points de réunion et de renforcement dans le sys- 
tème nerveux, comme les entrelacemens vasculeires 
dans ie système va^colaire. Il suit de tout ce que je^ 
viens de dire , que j'admets les trois organes élé- 
mentaires suivant :; 

1.0 Cellule, ,v«i3seau , ^nt^acement vascularre , 
ou glande. 

.2^0 jFibre irdt^ble.^iOfiJIuIeuse ou musculaire. 
, 3.,o ^îbçe sefi^sible, ou nerf. >. . . 

Tous les autres orgautis ne sont que des attributs' 
accessoires. . , . • • • 

En embrassant d'un seul coup d'œil tout Je -sys- 
tème des tissus menlîonitcs, et en ayant égard âur- 
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tout h Uiir destination coosidérée dans son ensem- 
ble , on voit qae tons peuyent être envisagés sons 
les points de Tue sutivans : 

1 90 7issii de œs organes desquels émane la cause 
de tons les moovemens qni ont lien dans l'éeoaoaaie 
animale^ on tissu nerveiix. 

Ce tissu se trl>tiT« dans les organes oft il j a mou- 
/reifienlcootinael, ou en d'autres termes , qui sont 
dans nne ajstele et une âiast<^e permanentes. A 
cetl0 série appartiennent : 

a.o Le tissu musculaire ; 3.o le tissu cellulaire G- 
lanqentefisu SBtre les fibres de ce dernier tissu vient 
se pl^^euf : 

é,o l^ \ls» g]|iaduleux ou vasculaire , comme 
ojrgane qui 0§H jcendu mobile. 

;p4is|iil^ hft cfganes qui serveat dé point d'at- 
tçicUfi ^w^ Ghf^s mobiles y sont: 

$x^ X'Q tMtk fibmux ; 6.9 le tissu cartilagine«iit ; 
J^!^ k tissu ea^eux. Ces trois éerniers tissus^ qui se 
" vesic^i^bieilfc entr'euK par )eup texture , peuvent être 
désigQtéa 9f»»s le nom de tissus pa^ifk. 8.0 Enfin, le 
tissu lamelleux , espèce de tapis rëyétant les organes 
d^ corps animal, partout où ils sont en contact avec 
les influences extérieures. 

Faireonsiéquânt, oa peut ramener tous les organes 
qui Se distinguent par un ti$su particulier, k cinq 
cja^^y et les appeler avec moi t 
1 .0 Organes mouvans , nerfs ; 
9^0 Organes «ipbiles ou 
^ f Q^'^ues cellnlaires filamenteux ^ 
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B j Organes musculaires. 

3.0 Organes servant de point d*attaclie, ou or- 
ganes fibreux ; tels sont les dirers tissus, du système 
fibreux y les cartilajgçç ^^ If 9 os. 

4.0 Entrelacemens yasçulair^i^ du tissu glandu- 
leux , prenant |»Iace parmi les organes mobiles déjà 
^nnm^rés. 

5.0 Organesproteeteurs; telles sont les di^rentes ' 
productions du ti^su Jl^pif^Uf vf ^ 

SYST3E1WE NERVEUX- 

- . . . '> Sjitéaie èeHulaire filamenteux. 

Sy.léBem«.cul«r.. J gy«i^g^^,J^ 

$y>Uiae jOM^s , iptéflM oiit<ila|[iMps , système âireuz , 
fystéme laii|»ll^«x. 

An centre de ce grodpe se trou? e placé le BjsliiçÉe 
nerveux^ qui régit et anime tous les autres systèmes 
subordonnés. Ses irradiations s*étendei|t jusqu'à la 
périphérie du corps , où , par leur eff(çt , les organes 
sont rendus diaphanes et perméables apx fluides élas- 
tiques. 

•— >Par cette classification des tissus , noi|8 croyons 
avoir satisfidt autant que possible , sinon au^cprécepr; 
tes d'une méthode rigoureuse , d.u moin^ & uu besoin 
de notre esprit. , . 
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SUITE DES RECHERCHES 

SUR LA PATUOLOGIÏ DU CERVEAU, Il.me' PARTIE. 
DE l'apoplexie ; 

Tar Jean Abercrombie , M.-D. , membre du 
Collège Royal des Chirurgiens d^ Edimbourg. 

(Du Journal Médical el Chirurgicald^Edimbourg. ) 

Une circonstance importante dans l'histoire de la 
paralysie inflammatoire ^ c'est que tous ses symptô- 
mes peuvent se manifester pendant que la maladie 
du cerveau est simplement dans la période inflam- 
matoire , laquelle peut durer jusqu'à ce que ces 
mêmes symptômes se soient terminés par l'apo- 
plexie funeste. J'ai yu dernièrement une jeiyme 
femme ^ qui, après avoir été.affe.ctée peiidant quel- 
que temps de symptômes indiquant la tendance à 
une maladie du cerveau^ se trouva un matin avoir 
perdu la parole. Elle tomba dans le coma gradueller 
ment-, le cÔté droit du corps fut paralysé, et elle 
mourut le neuvième }Our. La seule altération trou- 
vée après, la mort fut l'état inflamppatoir.e & w 
très-haut degré dans une portion du. çârveao; 
la partie lésée était du volume d'une grosse noix^ 
elle occupait la région supérieure interne de 
rhémisphère gauche , le long du sinus longitu- 
dinal. Il n'y .eut pas d'épanchement séreux ni 
d'autre altération morbide, excepté l'adhérence 
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des membranes à la portion enflammée , au moyen 
de lymphe coagulée. tJne femme âgée de 3o ans, 
dont rhîstoire est décrite par M. Treutler (i), avait 
été malade pendant deux mois d^une hydropîsîe 
qui avait succédé & une fièvre intermittente , et qui 
tenait à une maladie de la rate. Dans le troi- 
sième mois de sa maladie , elle se plaignit d^un sen- 
timent de pesanteur dans la région occipitale vers 
le côté droit , avec obscttrcis^ement de la vision et 
nn penchant considérable au sommeil. Son audiiion 
devenait dé jour en jour plus obscure, sa parole était 
très-imparfaite , et sa mémoire perdue. Elle parut 
ensuite perdre la faculté d'exécuter aucun mouve- 
ment volontaire, de manière à ne pouvoir ni mou- 
voir ses membres , ni lever sa tête Elle eut enfin 
des convulsions et des attaques d^apoplexie, et mou- 
rut subitement à la fin du troisiènie mois de sa ma- 
ladie^ c'est - À -dire , moins d'un mois depuis le 
commencement de ces symptômes à la tête. 

On trouva une portion du cerveau du volume 
d'une grosse noix Çfructus regiœ juglandis) dans 
l'hémisphère droite , derrière le ventricule latéral , 
enflammée à an très-haut degré ; les membrunes 
étaient adhérentes & la surface dn cerveau en plu- 
sieurs endroits *, et 1& où cela n'avait pas lieu , il y 
avait un épanchement séreux sous la membrane 
arachnoïde. Led ventricules ne contenaient pas de 



(i) Treutler , Àuctuarium ad Hetmiruhotogiam fm- 
muni corporis , etc. 
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fluide ; il y avait dans le p)çxu& choroïde , dçs hjr- 
datides dont le nombre était plus gran4 du calé 
droit. La rate était très-angnajenté^ de Yplpipe, et 
on trouva dans Tabdomeu plns^^nxs livr^ de ^ng 
épanché , contenu en partie dans k| cavité dé Fépî- 
ploon^ en partje entre les. deux lanLe9 du méjsocoloni 
et en partie soi|s Ii| tunique péritonéale du colon 
de$çendAHt« Dans un pqtre JMEéiUQir^^ j'iii repvojé à 
un cas rçmar^uablei de M. Howshîp> dan;^ lequç^ 
rinflammation a peru s'être étendue le long des 
inembraïies d|i cerveau d'que extrémité k l^^utriç | 
et enfin , aij^z membranes de la fnoè'lle épiniére ^ 
elle avait produit dstns son oofirii une série d.ç,sjm- 
ptôme$ gravçs , et avait laissé d^s traces di^tiu^i^s 
de ses progrès par la déposition de la lympbe çoagu- 
lable. Vers le çomn^çncement de U mitladip) TM- 
miplégiç est suxvfiQnç ^ et a disparu après nn court 
espace de temps ^ quoique la mendie soit atancée 
Ters ufie terminaison fune$tQ. 

Il n'est donc pas déraisonnable de CQudqre que 
la paralysie doit j^tre s^ttribué^ ^ Tinflammatioa 
active des membr^n^s du cerveau ; car teng-temps 
avant 1^ xwt%^ lon^qne TiuQjimnmtipa s'était termi- 
née par le dépAt çopsidérable de Ijmphe coag^lan 
ble, la pçir^Iysie ^yait 4i^paru.. > 

Il existe trois t^^rniinai^ns ^qIa paralysie inflam- 
matoire j Iqrsqpe sa marche n'e^f' pas aifr^té^ à^ 
bonne heure ; i.o elle peut être funeste par la sup- 
pui:aUon, soit ^us la forme d'un abcès enkysté , soit 
sous celle de cetle suppuration étendue non bornée, 

\ 
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qu'on a appelée ^phacelîsmus eerebri (i). tà.o ï/in-^ 
flammation peut se terminer par l^i|id«Hration d'ûnë 
partie du œrveau et.doaver ainsi li^vt k la paraiysia 
permanente. Cet état 4e la ynaladie peat durer ioiig-- 
temps sans être funeste. J'ai tâché de décrire sa 
marche en traitant dé rinflammation clivom<|iie d« 
cerveau. C'est pripcipalement lors^iie le mafade 
meurt d'une autre mal^di'^ que noits tuDyrons Vlà-r 
daratio(i sejiU \ el c'ef t opdînai remuent pat la t«i*mi-ï 
naisoQ de celle-ci, par la supputation i^ue la maladie/ 
elleHEoéme denoie lieu à la mort. Vi\ ipdîyùiiJ ({aie 
l'ai vu derotiremesi ave^ M. WilliamrBrown , avait 
été^ffeçté pendant quatre ans de paralysie du c&ti 
droit du corps et d'aUécation dans la parole, sana 
que l^s symptiômes cérébraux se fussent iaaiiifestés 
de nouveau ; il est mort, graduellement épuisé, de 
dyspnée el; d'hydropisie générale qui dépendaient 
d^nne maladie du cœurp Nous trouvâmes daais le 
partie autérieure de l'hémispliérp gi(uelie une pori- 
tion du cerveau , du volume d'une grosse «oix, tvès«- 
aUérée, d^une couleur bru^^jauiiâtFB. C^tle por|^inii 
était beaucoqp plùsd^ere que la siibst^ttee cécélHcaif 

(i) Dans le Mémoire que j'ai publié sujr Tinflammation 
chronique au cerveau , j'ai avancé que je n^avais pas vu 
la suppu'râtion non limitée ou Èpfiacetismtis , accom- 
pagnée de convtrtsîons ou de paralysie, fl paraît cepen- 
dant par plusieurs cas décrit^ dans ce Mémeire^ qu^eHe 
peut être aeeempagaëe de l'une eu l'a^itre; eu par ces 
deux affections ensemble. 
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saine , excepté vers sa partie infériearé qui présenta 
un état de mollesse voisin de la suppuration. L'in- 
duration d'une partie du cerveau ne donne pas tou- 
jours lieu cependant à la paralysie, mais quelquefois 
aux convulsions. J'di donné dans un autre mémoire 
plusieurs exemples de ceci , dans l^un desquels les 
convulsions ont été bornées à la jambe et au bras du 
côté droit, l'induration siégeant dans Thé misplière 
gauche du cerveau. A ce sujet intéressant, j'ajou- 
terai seulement un cas remarquable, rapporté par 
M. Hill (i), qui éclaire plusieurs points importahs 
dans l'histoire de la paralysie inflammatoire. Une 
fille, âgée de 19 ans , fut saisie d'abord d'engourdis- 
sement dans là main gauche , lequel s'étendit gra- 
duellement le long' du bras , et fut accompagné de 
de douleur à la tête et de vQmissement. Après deux 
mois^ tout le côté gauche était devenu paralysé, et, 
a la fin du troisième mois , une^ petite tumeur, du 
volume d'un pois , se manifesta près le sinciput ; 
l'ouverture' répétée de cette tumeur donna issue à 
du pus. Sept mois après , M. Hill découvrit. dans l'ps 
pariétal droit , un trou d'un quart de pouce de dia- 
mètre , bouché en dedans par une substance con- 
sistante. ., 
. L'opération du trépan, pratiquée dans cet en- 
droit , découvrit un abcès dans le crâne , qui fournit 
environ S iv .de pus , et une petite excii-oissance 
semblable à une verrue, qui s'élevait.de la dure- 

■ » ■ I I i j ■ II— Il . 1 i > j — w »— ay^PiM 

[\) HUVs cases in Surgcry 1^0. 3 
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mère , et qui avait bouché l'orifice dans Fos. Un 
soulagement considérable suivit l'évacuation du pus; 
mais la compression du cerveau survint, et elle mourut 
graduellement épuisée , deux mois après l'opération , 
. ayant possédé ses facultés intellectuelles jusques 
à Tavant-veille de sa mort. L'autopsie découvrit ua 
épancbement considérable dans les ventricules, et 
la destruction du cerveau dans l'étendue d'enviroa 
deux pouces autour de l'ouverture du crâne. 

Dans un autre mémoire, j'ai cité plusieurs cas 
dans lesquels des symptômes remarquables de para- 
lysie et de convulsion , se rapportaient à un travail 
inflammatoire affectant diverses parties du cerveau , 
dans quelques-uns ; à l'inflammation et à l'épaisis- 
sèment de ses membranes dans d'autre. Des sym- 
ptômes très -graves de cette espèce dépendaient 
d*uné maladie singulière du péricrâne. Dans un cas 
remarquable, daits lequel le bras droit était paralysé 
et atroptié , il y avait une tumeur sur l'os pariétal 
du côté gancbe;, et l'os était carié au-dessous. La 
maladie fut guérie par l'oj^ération du trépaii. 

IV.o Plusieurs affections paralytiques dépendent 
de malad^ de la moelle épinière. Pour celle-ci, je 
renvoie ÏL%xn mémoire précédent sur ce sujet. 

V.o On a vu la paralysie succéder à un rhumatisme 
intense. Elle peut être aussi déterminée par le froid 
long-temps continué sans' que le rhumatisme ait eu 
lieu. M. Clart (i) parle d'ùn'homme qui avait les 
/" - — 

(i) Edinburgh Médical Joumat , vol. i4? pag- 266. 
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deux jambes compté tetnent paralysées ei les bras en 
partie y pour avoir été engourdi de froid , en voya- 
geant en debors d'une voiture. Le mercure et les 
bains cbauds furent employés avec beaucoup d'avan- 
tage ; et il fut presque guéri en buit ou dix mois. 

Le ï).v Pov^el a décrit trois cas de paralysie d'un 
côté de la face , déterminant une grande déviation 
dans la boucbe ; dans Tun d'eux , le malade ne pouvait 
pas fermer l'œil* Dans tous ces cas , l'affection survint 
& la suite' de l'exposition de la face à un vent freid 
dirigé sur le côté affecté. Elle ne fut pas accom- 
pagnée d'autres symptômes , et tous les malades 
ont guéri : deux en buit ou dix jours-, le troisième, 
un enfant^ n'en fut quitte qu'à la fin à^ trois mois. 
Cbez eux les eudoFÎfîques et les bains cbauds ont été 
employés avec avantage. 

VI.o II y a une variété singulière de la pa- 
ralysie , qui parait dépendre de l'élat de la circu- 
^ lation dans la partie affectée. tJne dame, dont parle 
le D.TSlorerXi>>était en convai,esççHç^ d'une pé- 
ripneumonici lorsqu'un matin, api^i^,.up^ nuit in- 
quiète, elle fut saisie subitement d'u;ie douleur 
intense à l'épaule ^auctiie, do^aleur qui s'étendit au 
bras; ^t en même temps tout le côl^ ffauche du 
corps devint paralysé. La sensibilité persista dans la 
jambe \ mais la main et le pied furent insensibles 
à la piqûre d'une aiguille. Les parties étaient froi- 

(i) Médical Transactions of thc Coliege of physi* 
cians of London» . 
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des, ^t on ne pouvait pas y sentir lesbatteraens des 
artères. Après quelques heures, la douleur changea 
de place et s'empara de la fambe et du pied, où sa 
violence fit pônsset dés cris à la malade. Du côté 
droit dn corps^Ie pouls ét^ît a^âez fort et uA peu fré- 
quent ; elle eût une douleur légèfe au front qui fut 
soulagée par l^s sailgsties. La douleur k la jambe 
et an pied se caiitia après douze heures , et alors la 
seule maladie fut U piaràlysie. Pendant plusieurs 
jour^ les motfvtfntens semblèrent augmenter; mais 
lespaftiefs àlféctées cotitinuèfent à être froides et âans 
pouls* Le 5.iûe jouir elle épifouvà ûti mal-aise k Té- 
pigastre avec un sentiment de sufFocatioii , la respî* 
ration devint courte et précipitée; et elle mourut le 
même soir. On n^a pas etanliné le corps. Dans le 
même Mémoire se trouve rapportée Thistoire d^uu 
hotnmi»' qui hrt saisi de patatysie du bras droit en 
' dé^tiaiit; qut)iqn'il fârC auparavant eu bonne satitéi 
il ne seplaigftit d'aucune douleur *, maïs le bras devint 
fut^pâle et sûnd pouls datis toùteë ses parties. Daits 
Tautre bras le pocils l'esta naturel. II s'affaissa y la res- 
piration devint précipitée et difficile , le pouls fré- 
quent ] deux heures après il mourut Le cadavre ne 
fut pas examiné. Le D.r Wells a décrit dans le même 
Joarnal l^hîstoire d'un homme éujet k un rhume 
et à la dyspnée ; qui s'éfeilla un matin avec une 
doutenrtîolenteaubràs gauche ; dans Taprèâ-midi, 
le bras devint engourdi et paralysé. La douleur 
cessa alors ; et on ne sentit pas le pouls dans le 
bras affecté. Le malade resta dans cet état deux 
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jours sans autre maladie , et mourut le (roisième 
en se levant pour aller à la selle. Après la mort on 
examina le bras paralysé seulement, dans lequel 
on n'a pas pu trouver d'altération mQjcbide. Ces af- 
fections singulières ont été probableoient dues à une 
maladie du cœur et des grandes artères. J^ai vu.|ily 
a plusieurs années , un cas qui.peut les éclaircir un 
peu , quoique Les symptômes ne fuâseiit pa& exacte* 
ment identiques^- Une femme âgée de 78. ans, 
ayant )oui préalablement d'une santé ordinaire , fut 
saisie subitement d'une douleur viçlente au bras 
gaacbe dans toute son étendue, aqcompagnée de 

• palpitations du cœur , de penchant à. vomir, et d'uo^e 
douleur qui traversait le thorax depuis le.^ternujEn 
jusqu'au rachis. Le pouls était. très-faible dans;.!^ 
bras affecté , et fort irrégulier , il avait 1 ao.ptdsatiiins 
dans l'afitre br^s. La douleur cessa après; un oadeux 
jours, mais le bras resta sans pouls ^t figibl^, et 
non complètement paralysé. Au bout de;. trois jourk 
la jambe et la cuisse droites se trouvèrent afiiec- 
tées de la même manière, cinq jour» après le 
bras gauche*, et la jambe et la cuisse gauches dix 
jours plus tard. JElle fut alors obligée; de garder le 
lit dans un état de. faiblesse considérable , et on ne 
put sentir les battemeus du pouls nulle part, ex? 
cepté dans les carotides, et un peu daçs, Var^tère 
brachiale du côté .droit j il était fort d^;ns les ca-r 
rotides. On sentait l'artère radiale coj?ime une 

' corde ^ comme si elle était consta^mment 4'^^^^* 
due par le' sang. La malade éprouva encore dans 
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était intense ^ rendait la respiration impossible , et ' 

'P'empècliàit de se ooncher sur Je cÀté gaache du 

corps. Elle vécat un mois dftns cet état! la dj-spnée 

et les palpitations aûgmentèrrent^e jour en jour ^ et 

elle mourut gradaellèmetit épuisée , deiiz mois 

après rinyasiôn de la 'maladie. Le j^ouls, |!^eu de jours 

avant sa mort ^fut sensible dans l'éfr artères du bras 

«gaucbe, et il filt plus distinct en biêtne^emps an 

' bras droit qu'aûpàifâTant. Après la moi^ on à hrouvé 

• beaucoup de fliiid^dans lepérioarde et dans la cavité 

« droite des pléWes.Xe^0aiur était 'flasque et toiltes ses ^ 

'cavités étaieiit vides dèsstnjj;. Dauft' lès sinus^eineux 

' droits II y avait deuic tumentlsî chamuett ^oti polypen- 

tses) solides ^'iinedu volume d*ùà œuf de* pigeon , 

ruttadbée par' ur pédicule mince^ a\i^côté do sinus , 

'VAntt!e'f\n^ petite et adhérente dâtis sa plus grande 

éfieildue. Tout le système artériel était ossifié dans 

' WÊtè grande étendbe ; 'dans quelques endroits son 

^eiiUbte était coneidéralilement idiiùMué pi^ i\>ssifi- 

Mtetiétî ^^ftiplusieurs des grandes artètieg élaîênt obs^ 

-truéesdans ceHains endroits' parole sang coagulé et 

' aoUdiâé, eequi se'remarquàit'particulièretnentdans 

' l^àrtère iliaque primitive^ droite,' qui se trouvait reA« 

. plie dans toute Téteiidiiecda Irône^oomniisii , d'^n 

. amgdlùbrioUrib:^saéiet;4I«siiqueiLWtèk'esoù^*clà* 

- Tière gaoéhé'élfti aussi très-malade «t.'cbnsidéi^a- 

- -ment os8i€ét^ dan^ retendue de deux pouces ^ prè^de 

sa bifurcation . Il y avài^uh ëpancbèmecit considérable 
i3, 9 
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dans les ventricules du eerveau. Les ^inus de h 
dure*inére étaient tréa-yjdes. Cet,l^ ?^te d^ iJiaVir 
die peut exi$(er ^^is une D:ioins. grande éu^ndu^e^, 
a^ectant seulement les Yfii^eaus d'une certain^ 
partie d^ corps. Dans ce <^Sj e{le est apte h s^ ter- 
m^iier par.la gangrène. Le membre est affecté .d*i^- 
bord de doulenr TÎoleiite , .qui dure un ou deu]( 
jours; loir^^'eUe; casse o|i ne. seiit.plus les. bat* 
tfmffns ^9i /^tètM dans I9 partie i^al^de^ ^i , 
nprè^} ^u^lqne lienlps^ t^n^be eA gangrène, l^.^t^n^ 
grèi4^ qui s^. mam£Qst.e dap^^ lel^ p^^dn des yi^i|^4s 
tiefit p«f»l|i(blemet)t à M/ie m«l#4ie'4€) icetjt^. es^pi^ j, 
affçctjHit Ie$ ai:tè]:^s4p la'rfiaidtie tnatod^. M, Naifh (0 
parle d*4iA/ct$.r#a}|irqii)fibl0d^^ listel Ja gapgr^ne 
B comJf9Açéijij9knfi\eft orteils de. -14; niiftl|ièr« o^clinairi»^ 
et.sfe^t étendue graduellemlïpttP0T)daiit uniuiQ^., 
)iisqu*aM,poiriit. d'atteindre la partie maj^tane <de ta 
jambe , qui fut ^\0f^ ^vo^Mté^^ quatre pOfic^ AU- 
dessoii ^a parU^^g^gr^nées^ iRppd^iit Vop^afciv^o , 
quelqtu^^.^ jgoiiK«/» , d^j sang s'épwWr^ïit . 4p$ '>p4rti«s 

. iii{|s«>pl4U^$9'^lWS:e^.te{âçhan| l^rtetKitîqs^t )^m»g 
ce^a 4e s''é^0j|ilfsr ^.^t 0u le^funÂpa^i le j)Qi^t de Tor^ 
tète» pu. la itKwTA d^^re «t qs^^ui o. Le mnUdft j mou- 
Xjijki, H,/if,T^ 'îw^v p^ tDQ6iFa^ l^s i^ir^idf^ du ^os^wiite 

''iimp\ité<ossî£éefnda|ia iuB6F>giiande'é6eiidwe et d^ps 
tout leac trajet; ]b'«féèrcli>à^ol&B»€|^(«K'de l?aai]yiiU^ 
tien, était essîfiéb dans Ieslaroîsl4^rl^tt0 89 oircon- 
férence • A esTiran un qruak't de ^ovds» ail-idBssuiis^ 
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elle éUi^ entièrement Q^si^ée , et son di^méitp dii 

miniié fil po^pt ^(Ip .np.pj|s adni«l|ïre un cori^^ plus 

gm %ï^*we soie 4e:.cf)ftjiqn. Eij «i^iv^^nt 1^^ ^irtère^ 

pa)>^^, dfçxi^ %^^<19P^ e^^its ^ qn Les (oQCiyi) ^i^;. 

t^reni^ilt QSftjfiéçst 4%MtW.4ui«i|t toi»t-A^i>it dfi|s 

Tf Mf S§t9?ôl r»? ^n»; 4-§u,t|^fi «AQn' j) gn<(itîé :Otoi-r 

fiées et; à jiwjiti^ :p;îembr#fîéuçpsj C^ ^t etîstai^ 

d^n» quelç[ueBi-:m^ej|> f^,|>l|i^ j^M?9 l^rancli^s d?* 

pie4# Ui^ bpqam^ > 4f4 4p 67 artSj, dpnt rbiitoiro se 

^rouye rappoirt^q par M- Cwpeï? ^>)| ^yaît pecdi|. 

l'asaj^/d de sp3 fp^o^l^ref jnfiéf leurs depois pî^^s d^. 

vingli^B^ées, ft ppn4^i|t c# tenips ay^it été Affedé 

cle conviflsipii^ dan» Icss «oein.^m i^aMps , ft6'poin| 

c[ue ^i^elquefoi^ jl i^'^r^ ]ét||jt pa3^ qj^itt^ an bo^ti 

d*nq qp§.rt(«:4'li^urj|^ ,$fiît fO'il 4qrii)U o^ ipiji; enfin 

lfB3prMn$ 4» pi^4iÇSI*«fel^ çftri|m0np|ir«n|;.è s^ |j[aa« 

gçénefi'et ^ iji^la4i^ J^t 4^s prjQgr^ Ç^f|^4ueHgmen4, 

^lisqu^^ ?e ^ua.]fplfpf^ioi|:lsp fiit étipn^^e aa*desst»9i 

4^^ ps^i^es ; qp i4<^.QS du ?»^W*M# m tf"* 4éî^^ 

ifpdé. ]Pt;n4a|]k.tia.it;i»rcli0>df.0e{te*â^^)Adie^ le^ owiit 

y^^pg; ^ppf Dlflft j4p U il«?»lie ^çasroke àTOÎent Hé 

pjp^tfpi;t|q4lje4#fna}f. JUiiftnilje futAniiiirtée.à df«^ 

PQVÇP»iW-4c»^P§ 4|A g?r|Piii et .t^^si^q de s^ng^ 

s*écoQla pen4âLnt ropéralion. £a exajsîuiai\£)I«ftni6«n^- 

lîl^ç an^pv(t^9 pn ^' MwMaiTé los flrt^r68.losi;(^ées 4le 

la .m|îqa,e ,fçi%^ièrfl;ijmB: dânf le ici:a..iBl»iMv pîôish. Six» 

spjij|uinp5^^pràs4?aî¥?*ffc^>Q'Jtvï?|L jançuèn* sfwi^ man»- 

f^y^ .4^QS l';9utre.|>iM) et.Ve^ tepmm^è 'par-' la* 

1%} Phiiosophical Trawaçt^nSj, vol ${3 , fii8i>»*9^: 
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mort du malade. Le même aiilénr décrit une mala- 
die semblable y àffectautle bras d'uile jeune femme: 
on a employé dans ce cas aussi l'amputation sans 
succès. On a trouvé après la mort I*arlère braclriale ' 
ossifiée dans une grande étendue , et ses tuniques 
épaissies jusqu'au point que la cavité était réduite 
a un tiers de son diamètre ordinaire. Il est remar- 
quable que la gangrène ne survint pas dans le cas que 
j'ai décrit , quoique les deux extrémités inférieures 
eussent resté un mois sans pouls ; et ce qu'on trouva 
dans l'iljiaqoe primitive droite , doit fiiire penser que 
cette artère avait été complètement inaccessible aa 
sang. On a trouvé les artères considérablement di- 
minuées de calibre dans les membres détruits par 
une ulcération étendue; M. Grainger (i) a décrit 
deux de ces ca», dans lesquels les malades ont été 
»uvés par l'amputation priitiqnée après que, dans un 
des nieflRrbreâ, la- maladie * avait ^^détrnit tous les 
muscles y vaisseaux et «égiimem^féisqu^au gétfon ^lais- 
sant les os entièreiiiélit dénudés. Dans 'l'un y il 
n'a pas pu trauvcs une artère* qui eût besoin d^tre 
liée ^ dan^- l'autre, oiii<aqmrt pU' avrètei* l%émoi>- 
rbagie>&nrinepar l'artère fémorale, en la boucliâttit 
avec ttn*.épingle. ' . i ! ; >- 

II existe deS' laits sîbgaiiet^ qui* semblent indi- 
quer des pariiciâlarites de* la cirottiation dans cer- 
taines parties du corps /se'rappc^rtaiit pi-obablemeat 
à la relatiso qui existe «ntre le Système' nerveux 

{lyOrainger^s Medicatand Surgical rcmarks. 
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et le sjstèitfe vasculaire.^.Je çono'aîs an homme, 
^,ui j( iorsqu'U a chaud'i transpire par une tnoilié du 

.<^fps.seolement, ot la ligné de séparation se trouve 
exactement au centre du corps ^ partant du milieu 
du front et descendant le long dp nez , etc. ; l'autre 
moitié ne transpire que quand il a très^chaud ; après 
de grands efforts^: etc. Nous observons tous les jours 
cette, transpiration singulière d'un côté du corps. 
Le D.r Falconer rapporte qu'un enfant devint pâle 

^ etfnaigre de tout le côté gauche du corps, sans an- 
cunc^diminutip^ de- force musculaire^ l'autre c&té 
restant dans l'état saiii. Il fut guéri par l'emploi des 
dou^chcs chaudes (i). 

VU. Il y a divers aiitres cas deparalysi^e qui sont 
étraogei^s au sujet de . ce( Mémoire. Parmi ceux-ci , 
se trouve la paraljsie pcoduite par le plomb - et 
par d'autres pmsens ^ par la lé^on de certaitis nerfs, 
ou par des tumeurs qui les compriment. Les mus- 
cles deviennent pari^lysés par diverses lésions , telles 
que leur trop grande distension. J'ai vu fréquem- 

. ment le muscle d^^oïde paralysé après la luxation 
de l'humérus^ regagner grad|iel)iem,ent ses mou- 
vemens à ^^ fin de. plusieurs mois . A l'égard de l'é- 
tat paraljrtiqtie pn. général , il y a .plusieurs cir- 
oonstances importantes, qu'on. peut con$idérer ici en 
peu de mots. Dans. quelques cas de paralysie > il y a 
perte au mouvement- sans perte de sentinient; 
dans d'autres , il y a aussi perte de sentiment. .Ou 

(i) Memoin ofthe Médical Sooiaj/ afLondon. 
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a décrit aassi des cas dans lesquëb il y aVoit péi^ 
du seniimdnt, saûâ perte dû thouvement. t)û ail 
trouve plusieurs esemples déeriis daiOi les Métdoik'ës 
Ae PÀeadémle Royale des Scierices. Le plds f eniaf^ 
HoaMeést celbi d'iin sotdat, honniie três-fort,^t 
capable d'ëxécubir tous les devbîft de son étài ^ ^i 
avait pefdù si cSSmplétfettient la ^éhsibilîté à la 
îumbe et an bras droit , qù*on pouvait lé^ iàci^ér 
bu Itts htÛw àatis qufl ^esseiïtlt aucuire doulëttr; 
tJn hôihlne dont l'hiSldlré Se trdaVë d^ns le tnêlilé 
Méoiolré , éfirôu^a là nïèùïè particùfârité au Irës 
Ûioit {{). IJanà ud cas tapfpôft(J dàris les Ephè-^ 
mer. natuinà curiôs. , il y avait perlé de îhônvé-^ 
menl d'un c&tédu corps, et dé Faùfré perte ^'sen- 
timent, sttbS aucune dimirtutidii dans les mbtrvetiienfs. 
bn observe fi'équômment lé rétablilfeéineâèdU senfi- 
ment sans céldi dû mouvement', dans lés cd$ dû il y 
fe en pc^të de l'un et de l'autre. Dé Tiautrë èôléj 
IBerdôtus dëci'it ud ca4 où il y a en rëtâblîg^emetit 
du niouvetnent éûiïi tëlui du Sentimeiit (il); 
i^uriflriûS fait nléntioii d\i'n cas analogue (3) : 
bn à observé aùâSi dans liai itrerabrës paralysés 
iiné àugtiîëntâtloii de la sensibilité , et) daiis dii 
autre Métnoire^j'ai renVdyé à uti-basdans leqtièl créé 
bialadië dé cerveau iivàit donné lien k nntf telle ang* 

(i) UéMoir^ de rAôadémlë Âôyàlê: des Sci^poes^ 
apnée 1734» 
(a) Eph. Nature Curios., oént. à , <As. 196. 
(3) AcU Belvet , I. VI , p. 1^. . 
{^ instUtU. Medicin. Praût. , vol. III ^ p. ç6: 
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dietiCâUott de te «etisilnMt^ dans le brâ^, que le 
moiii^r^ ebntacl 'de l'air froid produisait <dél^;c6n« 
tiii^ftâ. LeD.r¥^lotm0ri{i) parie d^ttb-liôlpme qui 
après ttire attaqiie de paralysie , é^rouva'Mitte allé-> 
j^atton' tdie de 'te seîl^ibiiilé ,' que les cdrp» froidid 
Itfi semblaient 'trà^-^hrécrds ; lorsqu-il se chaassaît j 
ieà souliers lai p^aissiaient d'abord' trè&-eteitidé> et' 4 
]iii9S%re «^ne'ceax-^i partégeaiéiit la cMidenr de ses 
pteds; ils kit dev^iaiiaitot très^roidtt. Liea^aUiès p^^ 
ralyaées sont ^ùcilqiiefoîs le siège d'uÀe ^^olèiir in* 
iense ; eeci est ardvé âaas Tobserv. XV.ine ; el j'àt 
parlé d'an «as slans un aotre Mémoire , daiis lequel 
kl disparition de la paralysie était accompafgnèe de 
douleur si intense qa'ellé rendait le inembre inutile^ 
Quabd ies meinbres parriysés se guérissent^ la pa^- 
Mly s je disp^mit qnelqttéféfe au» eitti:ïixiités d'ebturd ^ 
ptfreieînple ftox-erteils^^nank doigts; et la aeosibiiiié 
rdvie»t>^râd^0itenpi«nt de ba( Wi bahiirv^t'qu«iqtté%' 
fois éAe • eomîBiénce ^ disparaître: é^ (Até * du irohc 
et gradùellefneïit'dàns M''partiés^flû»^éloignéeSh 
Lés ït^ctions piaraiy tiques ^XMnni^ôent «efavent' jmr 
fr*pp«^ tinë petite pbrtlôDKftu corps-, eofn«i6'*uni 
main /ttk doi^ > WH^'bràë 4 4%s i^âtoles dte^^fa langue \ 
à'un o6té dia la-^tiEioè y dèS»^aup«èi«s.' Nt)a^^i^i|oto«f 
Itt'eaadiE^^dë cé^' tari#»és; La! péfat]^iè^:4épe«yd^wdî» 
ilfit^elnébf; d'une fnàladiî^'^â# ift «ittdêtte i^k^ière. 
Bile est'^VLfel^nefois {k^odaftè'^ cèj^todtfiift piar da6iât«* 
.;•• ,r . / ^' -r^ '■'■ " •^' :• ryv^' -■ {■- - ^- 7;;,r 
C^j Mew. ôfïKù MGà:'Socici9f^oflLoiidoh , vdt^il ; 
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fectipos de la téie , leUes que les indui^itionsjdQ cerve* 
hA oa de$ tomeiirs titueesantoar delà meâlle along^C; 
BUe dépend cerement d'an état apoplectique ; mfi^ 
il ei^ e:iisjte des exemples. BoerbaaTe en rapporte op^ 
dans lequel elle précédait Tapoplexie, et outnmira 
^près la mort du saug épanché sfmfi le eetrelet «el 
autour de rextrèmité.sppérieDre derépine. Daùs nn, 
autre n^|»orté par le D.r CUejrne , il j avait épanr 
diemen^. dans les troisième et quatriëine yei^trioilf* 
les. Une partie Intéressante de l'histoire des afféc-» 
lions. paralytiques appartient à ces cas, dans les^ 
quels la paralysie est bornée à un seul muscle 
ou quelques musclés y et reste stationnaire fipn** 
dant long*temps Sans diminuer , et sans s'étendre 
davant^çe. J'ai.yu derniirement un homme dont 
la bondheesl si doTtéeet retirée d'nncftté, qneh' 
oommissore.gauehe se teoaTe an niteau de la sons- 
filoîsoiL da n^. Il rk\ pas d'autre symptôme de pa* 
falysie. Il y a plusieurs, muées ^ qa'an soir il a'<st 
ocMiéhé avec une donlenr fiolent/e & la téte^ ft 
s'est «éveillé le lendemain la bouche ainsi déviée. 
SepniSy il n'y a pas ^^,à0 chaiigement da^ son 
état 9 ni de jifetour desv^yirnp^mes oérébr^^ia. D'a- 
près* plusieurs ciN)0»stence&.dans la pathologie da 
eertesM, je pet^-qii'il y a raison da ecpifefqm» 
ces affej9tions loeplfH f^atytiqpes dépendent d'une 
aétion inflammatoire ^daps une petite portion du 
eeryeau \ que ceite maladie peut s'étendre ou dispa- 
raitre, laissant une{]^etite.pa];tie du cerv^u endc^reie 
et dérangée dans ses fonctions. Ceci peut durer 
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lourg-teinp^ alors dan» l'éUt d'in^oralion simple ,, 
sans. détennmer aucune augmeatalioi^ da^s la ma^ 
ladie, el* enfin-: passer, en suppuratjon:: c'est ce qui. 
est arrivé pT6l)a1>l6ment che? im hocv^ne dont Ro« 
dhoux parie {x)* Le malade p^çdit la^ Tue dans un, 
œil après. une attaqae de-fièyre^ et ci^q stns après, 
mourut d'apoplexie. On a trouvé pour cause imoiér. 
diate de sa mdrt an épanohement considérable. Il 
y avait utlè très-petite cavité. environnée d'un satr 
solide et detise^et contenant une petite quantité 
de fluide jaune dans le çoirps strié du côté gauche. 
Du côté droit 9 il y en avait une autre encore plus 
petite dans le mémç endroit. Mérgagni parle d'un 
homme qui avait une douleur à la tète avec perte 
de là parole et &ibiésse diss^ muselés d'un côté du 
corps; il est ntort après quelque" temps sans antr» 
Symptôme paralytique. On à trouvé dans plusieurs 
cas, dans lesquels* la parole a été principalement 
affectée, que la maladie esistait dans un des corps 
striés ; mais danà un exemple remarquable que j'ai 
rapp<Mrfé , quoique la perte de la parole eût précédé 
l'hémiplégie et le coma , l'altération existait dans là 
jwrtie supérieure de Thémisplière en contact avec 
les membranes. 

Dims ttti cas d^épancfaemènt mortel, sans au- 
cune maladie organique', rapporté par Bonet , 
nh des priemiers symptômes était l'impossibilité de 

(j) Rocboux, Recherches sur TApoplexie. > i 
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ve'gûriet eti liaot . £.^iuipo8:$ibililé d'ouvrir, les pau- 
pières s'obserte fré^tt0tnm^ilt« Nous tfoutrons aem 
ries ca»où-il-y ft eu perte de certeini cens, 
comme de Fiàliditîe» et de- la rnéy plin^ nMéaseUt 
de Todehit/ et' qèékfu^^Ne du gotflL. P^at fait 
toenlion d'à» Itomine qCii a été iiveogle après s*étre 
rëtabll^ d*ùfie 'tttUqftie d*i^^I%xie> ie( ^i à enfin 
recouvré sa tneaj^rè» titildtig tefnp8« Je-oannkis one 
Dame qnin perdu téniptèfealént I|t rué ^ il y a pla^ 
sieurs anii^es ^' apirès ufre attaque de 'nature apo^ 
plectique , mais- Crès'Jégère et passagère» ' 

"« ■ » 
Dj^ la LéÛu^gie-^eiù, 
■ . .. ' . . I',, ■" 1' 

lE'és diverses fonoea del»affecti4ii$ oomateiises qui 
en t été décrites parles auteurs syalémaAîqfies ^.sont d0 
simples variétés dans le. degré oià dte modîficatioDS 
de la maladie , dont l'ialporlanee est tcè^-pm POAsi-t 
dérable dans la jlratiquie. La léthargie est un état 
de torpeur avec |»ert^; de ménipiire | sans sommeil 
constant. On peut révedlter le malade de manière 
à ce qu*il réponde à des , quesiioMis, muis il ne se 
souvient de rien ; et quand on le laisse seul , il 
dort ordinairement. Le catapbora se rapproche plus 
du sommeil constant ^ mais on peut réveiller Ls ma* 
)ade > quoiqu'il j retombe tout de suites Le carns 
est le sommeil duquel on ne peut pas réveiller le 
malade > la respiration étant facile et naturelle. L'a- 
poplexie est le carus, la respiration étant stertoreuse 
<et les membres rélâchés ; le catochus est l'apoplexie 



Digitized by 



Google 



•M Ë'b M t i te 6; î^^ 

âiccoinp&gtiSé <âë rigidité convuki^e déi tt^fMbréth 

£e coma irf^il oq la tyK^^àmaâie est VéVki dlilMVt^ 

ëtbaité sàtté fiùfntnéll ^ Ot^iMAiteméiit'àfV^aiHtirè i^ui 

airrité daàft dès Ctà ^à'V«s db l^phtii! l^vt éeëi 

ti'^st autre chùié iiiié 'éés siibtflift^' ^y&tétïiâtiquèi. 

^epéttdanî qoelqueé^^ûnes d« 6^ t^àditlotf^ teéritértt 

"^aelqod àttetrtioii. î^étât dé létHàt^ki ^tê^ètité dés 

^béttomènés iàtél^é^sàiis à Végktd làa degré àaqud 

'Hl -pevLl elistei* àatis j^as^r en apoplexie et 'ikns aft^- 

rer d'anë Wiariiéi^é pérnàihehtè lés fi>aif<idhâ du cèt< 

Veaa, ^tiorqu^elies Soient, pouf qcœtqtie t'eibps, ebta^ 

plétemént sospendués. 

T7a liommis dont M. J*. BéU %rt 'mentloft ; qtri 

iavaittnené une Vlè très-àcUvé; était obligé de gardéi: 

le lit "petit ixné fiâtule considérable qu^iï avait tà^ 

^'cillée jvàqii'alôrs.l^léllioriqu^ et jôuîékàbk de àôh-àii- 

'périt orditiali!e, îl tdihba bientôt dahrun état db 

•féïbargîe complète; il dorbiaît pi'és^ae tobjburs-, fl 

Vefibrçâit de répohdtei a^t qUeStioHs lûirSquVa l'e 

réveillait; niafs ses î*éponsés étaient confuses et bà 

'jpàrôle embarrassée; il' avait étélông-ténips dàhS cet 

état, l^rsque\M[: ÊétHe vit. Sa âstul'e étant guéi'ie', 

II se ifétablit gtadaellement parPemplôi 'd!'é^aduântâ> 

dé vésicatoires à là tête , et par la di^iô y et èu 

peu db joùrà fut parfaitement guér! j il' reprit ses ùt^ 

Vupalion s et dirigeià avècexàctitude leâ atfaires d*une 

Isrocîélé (iV Hîppocraté parlé d'un prétré siijët à dés 

ak Laques annuelles de goutte, et chez qui les pavoxys^ 

• ^ ' '•>■•'••■■■/• 

( i) Biiï'^s , Principtes àfS'ûrgery^ 
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mes se tçrioioéreiit régalièrenient pendant plusieurs 
années, par une léthargie de laquelle on ne poavaiL le 
réTeiller que poor le faire boire et manger. Elle était 
acooinpagnéede trpmblemeat, de stupeur, da perte 
de la mémoire , d'immobilité de^ janx et d'un état 
d'affaiblissement de tont le corps, elle duiiait ordinai- 
rement une on deux semaines (i). Willis rapports 
qu'un homme fut plongé & la fin d'une fièvre pu-- 
tride , pendant quatre jours , dans nn état de som- 
meil profond, duquel rien ne pouvait le fiiire sortir. 
A la fin de ce temps, il en sortit après Temploi de 
Tésicatoires , mais ses facultés furent anéanties *, il ne 
reconnut personne et ne craiprit riefi : vix supra 
bruium saperels il resta pendant deux mois dans cet 
état, lorsqu'il se rétablit graduellement (2). J'ai vu, il 
j a quelques années un jenne-homme , qui k la fin 
d'une fièvre lente tomba dans un état de stupeur , 
tellement complet que )'ai craint qu'il n'y eût 
épanchement dans le cerveau. Il se rétablit cepen- 
dant, après plusieurs Jours ; son corps reprit bientôt 
sa santé^ ordinaire, mais son esprit resta dans un 
état voisin de celui de l'idiotisme. Il fut amené k la 
campagne où il regagna après plusieui:s mois , tou- 
tes ses facultés. Mais le cas le plus remarquable de 
cette espèce se trouve rapporté dans un journal 
périodique américain , que je n'ai pas mainte- 
nant k ma disposition. Le malade était un prêtre, 
' ■ ' . • — ^ ■ 

(1) mppocTiU. , Coas. 

(a) fFiUis , De ammâ Brutoram , p. zaS. 
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âgé d'environ Soatls, hommtfdeletlrééV^y i^ I* 
termiiittfioiif di'ane maladie grave/jé cMis qtt^ î?é-J 
tait' une ûirie lente, àtait perdu toute nié* 
m^e / même celle des noYns les ^loV ' communs. 
Après aTOÎr regagné la santé â commença à étu-* 
dier comme nn enfant; ayant a^tis les noms des 
objets edyironnans 9 on lai enseignai lire , après quoi 
H. commença à apprendre le latin. Il avait fait des 
progrès considérables / lorsqu'un jour en lisant sa 
leçon aTéc son frère qui rinstraisait'/ il s^arrèta' 
toutrà-^côup et pcurta la main k la tétel Lors4{u'<n& 
lui demanda : pourquoi il ^fieiisait ainsi, il répondit : 
« J'éprouye une sensation partïculièr'e dans la tête , 
et maintenant il me semble que YA connu tout 
ceci aupavayant« Depuis^, il - régàgtfa' rapidement 
ses facultés. ^' ' ». . 

L'état àû èerteau, dans ces cas, diffère dé 'l'a* 
poplexie^ mfàis s'en ràpprôelièf'beaucoap ; il survient 
^n'elquefifis tiômme précurseur' de Tapoplexie ou 
]){en'{>efrt en être le résultat ' aprè!^ 7à dispàritiéW 
die tons. les autres symptôinèà. "Wèpfer parle d^i^ 
homme qui fut saisi d'bémiplé|îè du côté droit; 
et de SbihAieil < profond .; lé siécond jouV ,' le côté 
droit fat affecCé de convulsions', et' après cela,' la 
paralysie disparut. Il resta' dans uii état de som- 
meil' pendant neuf jours ^ et pendant sept jours , 
refa^a' dé prendre aucuW ' aliment. Le huitième 
jour, 'il Gomniéhça à pretidrefce qu'on loi offrit, 
et le neuvième, sortit ~dè cet état de stupeur, 
mais il avait perdu ses facultés intellectuelles', il ne 
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r^copnf^.|>e(|qfAf y iie^ se souvint, âe i^! ni rie fit 
alleptî^i rien. A|>rà$ plasieors sfinMimesitoommenai; 
à r^fioiimdtre ses nmis ii^tiniea > et à Ijne i||ielqtteft 
mpts de. la«,m ( plutôt ^v§ de m |>iH3ipt^ l^ngQfi , 
r^lIJeiQfiqd ). Qillipd on I^ poass||i( k iceiiitmoex sa 
lecture y it 4it qu'^up^rayant il cQwpreiifii^ ce& 
(^hpis»f ç-l^ ^ mais pas à présent II peiimt édrire 
qepead^Qt^ et.fréqttemment écriyait deslîgnef de 
|ftii|'Ouil'liUeaiJ|fid en \i^è%rhwax .vAàaïèwesy tnuis 
tpntràt&it ipssigâifianles. Apr^ gk^dqve temps i il 
oomn^ença h faire plus d'attentiaB p ce qui se pas? 
aaitaulocir de Iwy et particuli«remei)t a«x aflaire$ 
4» taséaage«.}l. dépjflr^t souvent U perte de se» 
I^CQlt^S^ frt ^tpriniait $ùn J^ppir de^i les. regagner. 
P^ndatit q¥^;.^f^ 4^^ ^^amél^o^uiit . gfedfiellement., 
jl moarut au bout de trois mois dans unp aHeq^^e d'à* 
poplexie (i). Nous ^▼Q^W y» q."Çfft?'iftoJ âf^ &<mltés 
mentalfis V^st p^ iH^rn^ |i|li|( {^pçijipjUi^, apoplecr 
tiqup^ , xtij^is firriye. ftussi d^^s .^'^J^^s^ lamladies v 
V^^iW^^H^f^W^^-^^ ^^ Ç^v;res.,;I7q.:^t|tï. #iv»tod 
Ç^i^p^t êtw.jwçdujjV pw?; ^« ipf>.laAies..qiri ^^0» 
ttr^înent4'qppifejpiijÇ5|tj :„. , \ ;. > j.j] u . 

. J>Vf ,^ il y p :Pi9?iwrs iW»éf^> li .fcPWter wne 
Dan^.çu'p^e di^rrj^ rY^^lpfite <^t \i^|^igée . ^Yait 
rt'dujtÇ,^ )ixxé\^\d^ f^i^e^&eeîttfèoj^^. açpppa^pa- 
gnce de psrtei-eçf^^a^le^e |a W^ojrfi.!B;i^atfaif, 
perdiU to^tç ^ouveq^^ d'a^e péyçi^fi^'f "W^* ^ 
pudeuz^ ans \ |^i}e^y^t|4pfçieu;réâptr^c^$ dfnsuoe. 

; ' •)•;:...". ^ ^ — ' • .'./•"..' ■ ' " 

(t) Tf^epfer , JffistoHa apopiecticorum , p. 242. 
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pâtre ville , et la période dont çll0 aya!t.pe.vdtt le 
souvenir ,, était celle pendant laqiiçllç elle .a^ail^ d^*» 
meure à jEdimbourg y et avant lacjaelle ejle parlât 
de son filg ^ jpar exemple , ^ni ayaît ]i3 oa ik ans ^ 
comme d'un en&nt. Après lijjk tÇQip3 CQnsidéra]|>lç 
elle regagna sa sanlé; mais elle es/L restée depuis dans 
nn état d'imbécillité analogue à celle de |a. vieillesse; 
. On rapporte plûsi^qrs exem{^e$ de Mmmeil 
lonji; - texnps^ continiié. (^pe^uef - i|n$ se trouvant 
dans les. l^émoire^ de. TAcadémie rçjjsle des Sç|qh- 
ces pour 171.3^ Ua Homme,, à la Clf£^ri(é^ dormait 
quatre mois, et un Hollandais 4ora\ait pendant 
;six mois, lorsqu'il s'é veilla pour^quplqge t^mps^. et 
retoniba ensuite daps S091 soiximeU« Voila tout ce 
qu'on dit'de lui. Je soupçonne que rhi^tojre deplur 
sieurs de ces casr^. été em)>ellie , .^t que S^^v\t9f^ 
pe sont pas fondés su^ des faits |iutlientiques, 

Les cas demort^ap^^rente se.rapprQclientbp^Q-r 
coup de ce ^jujel j c'est ui^e quesljoii: très-înléres^ 
santé qui présente trop de CQQsidçratioas pour que 
nous l'entan^ions maintenant. Qn a rapporté plu- 
sieurs cas oj^ les malades fipr^s avoir «été considérés 
comipe morts ont été rappelés \ la vie^ et mâcne 
pendant la célébration de^ obsèqoes. Plusieurs de 
ces cas ont été ceu^ d'épuisement extrême, dans 
l^s fièvres 4St particulièrement dans 1^ pesitp^i), 
et d*atitres ont été des cas d*apoplexie. 

( r)' iSe& dlso Phitosophicat Transactioiu , vol. 3Ç1 Y; 
p. ix^79.' — Sec tlildani opéra ^ cent. 2 , obs. .p5. —? 
Grpfforius Horstius, 4»6, 7. 
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Zàcntus fait théntion d'un homme qui tomba k 
lerre dans une attaque d'apoplexie^ on le considé- 
ra comme mort peVidàht 20 heures; on le portait 
lau-dehors pour Tenterrer y lorsque diin& la procès^ 
sion^ les porteurs entendant du hrtiit dan$ le ce/- 
'cneil rouvrirent, et trouvèrent de Vécume dans la 
bouche dé Thomme. Zacutus qui fut appelé, trouva 
des batitemèns dans lés artères, et rhbmtrié se réta- 
blit (1). Une femme qu'ont supposait être morte 
dans un état de coûia après une attaque d'hystérie , 
revint à la vie après^iie Vesale eut fait plusieurs inci- 
5i6ns piour examiner le corps y elle m&ii'rut ensuite 
des plaies (a). Use ciroonstancé analogue se trouve 
rapportée par un médecin Espagnol, qui en ouvrant 
lié corps d'un nôBle, trouva son cœur palpitant. Une 
']Dame,' sœur du grand duc de'Marlbôtbughi après 
avoii^ été pendant quelque temps d'une înauvaise 
santé , tomba subitement , en apparence morte et 
fut Considérée comme telle par lès médecins et par 
des amis , excepté par son mari, qui, & cause de 
quelques circônstànôes qui lui étaient arrivées, ne 
voulut pas quW l'enterrât, jusqu'à ce qu'il fût assuré 
qu'elle était bien morte ; après avoir resté sept jours 
dans cet état; elle s'éveilla comme d'un sommeil , et 
jouit d'uîeie bo6ne santé pendant plusieurs années. , 

( La suite à un prochain Njiméro. ) 

(1) Zacuti praxis Médecin. Admirand , P; i5- ^ 

(2) Laiicisius ^, De suiitaneis M4)rtibus « Uk I > 
cap. i5. 
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LITTÉRATURE MÉDICALE. 

RECHERCHES ET OBSERVATIONS 

t| ^ . - 

\\ Sur les effets des préparations d^or du docteur 

'k \ Chrestien , dans le traitement de plusieurs mala- 

. \ diesy et notamment dans celui des maladies 

\ syphilitiques ; par J, G. Nîel, D.-M.-M. y etc. 

^ l Publiées par 3. A. Cbrestien , D.-M.-M. , 

\ \ membre de V Académie royale de Médecine de 

Paris , etc. 

Vol. in-8.o Paris et Montpellier , chez Gaboa lib r. 

Cet ouvrage n*est pas seulement destiné à faire 
apprécier les effets d*an ordre de préparations mé- 
dicamenteiiseSy qui fixe depuis quelque temps l'at- 
tention des médecins de l'Europe ; il a aussi pour 
. but de signaler quelques erreurs de fait qai se sont 
glbsées dans les écrits publiés à ce sujet par diffé- 
rens auteurs , même très^recommandables^ et qui 
expliquent pourquoi, poursuivant les mêmes re-' 
cherches , les expérimentateurs n'ont ^pas- tous qb* 
Itenu les mêmes résultats. Il c^j^ste, en etfet, de la 
:)nnalssance d'aue de ces erreurs, que Ifa point de- 
lépart n'a point été le même pour tous, et rien nef 
irait mieux démontré , puisque lesiformules con* 
jnées dand le Codex gallicus et dans le.Formu^ 
îre de feu Cadet-de-6assicourt, pour la prépara* 
i3. lo 
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lion des muriates d'or^ est tOttt*à-fait différente de 
celle do D.r Chrestien. Aussi , si quelques écrivains 
d'att grand nom ont attaqué M. ChresUen et sa mé- 
thode thérapeutique , il en est d'autres qui ont pro- 
digué des. éloges à Tun et. à Fautre ; et , parmi ces 
derniers, il nous su£Sra de citer le D.r Gozzi , répé- 
titeotr de vMtiire médic^e à Tuniversité de Bolo- 
gne; le D.T Odfaélius^ ^tirant suédois; le professeur 
français Fodéré ; & quoi nous joindrons quelques 
mémoires renfermés dans le Journal de Médecine 
pratique du conseiller Hu&land ; un rapport du D.r 
I^elâfield / publié dans le Ne-w-York médical Repo- 
sitoty , du D.r Félix Pascalis; un fascicule d'obser- 
vations soumises & la Faculté de Montpellier par le 
B.r Destouches. Un pareil conflit d'opinions doit 
enèore tenir dans le doute les bons esprits et les en- 
gager à Siljvre rîgoareusement les principes de la 
saine obserTatîon' pour déterminer positivement Tef- 
ficacUé «I l'innocttité d'un remède dont lès vertus 
ne>oat pas ejciepre généralement établies. 

Quoi qu'il en soity.l'ouvrage que nous annonçons 
tfend manifestement à cette fin. Les faits qu'il réunit 
doivent) sans ancùn doute ^ contribuer à mettre les 
praticiens sur: la voie pour infirmer ou confirmer 
les propriétés d'un a^icament dont la thérapeuti-- 
que pêul obtenir de grands secours. Tout ce que l'on 
peut dire ^squ'à présent en faveur des préparations 
d'or y y est consigné et appuyé sur des exemples 
oboisis et présentés avec une clarté bien nécessaire 
dans de semblables discussions. Il mérite ^ en consé- 
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qaenoe , d'être la par tout praticien jaloux de con«^ 
courir oonscientieasemeiit au soulagement des maux ' 
de ses semblables. Hip. CI'OQUEt. 

TRAITÉ 

THEORIQUE ET PRATIQUi: DIT CROUP ; 

D'après les principes de là Doctrine physiolo- 
gique ; précédé dé Réflexions sur V organisation 
des enfans y et sur les difficultés que présente le 
diagnostic de leurs maladies ; par H. M. J. 
Desruelles , D.-M.-P. y chirurgien-aide-major 
attaché à V Hôpital militaire de la Garde 
royale y membre de la Société, médicale, d'Emu- 
lation. 

Un vol. 2R-8.0 Paris , cbez Compère jeune et 
Ballière, libraires, rue de TEcole de Médecine. . 

Eir commençant cet ouvrage , dit l'auteur lui- 
même dans son introduction , son inlenlion était dé 
|)ublier seulement sur le croup les observations qu'il 
avait recueillies dans sa pratique, moins pour annon- 
cer des succès obtenus par une méthode sihiple et 
rationnelle, que pour grossir la masse des faits que 
ia médecine possède sur cette maladie^ si souvent 
funeste aux enSans. Des praticiens recommandables 
par leur longue expérience et par leur profond sa*« 
voir, lui ont conseillé de donner plus d^ejKtensionà 
son ti^vail ; il a suivi leurs 9ms , et il offre au public , 
au lieu d'an fascicule de simples observations, un 

10,. 
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traité, complet, une sorte de monographie d'une ma- 
ladie aussi terrible dans ses résultats que rapide dans 
sa marelie. Les hommes de l'art ne peuvent manquer 
de lui savoir gré d'avoir publié les idées que Tétude 
d'une pareille affection a fait naître en lui, et d'eu 
avoir fait part à ses confrâres y sans affaiblir leur va* 
leur par d*OQtrageanteâ personnalités, défaut mal- 
heureusement trop commun de nos joursv 

Le livre de M. Desruelles est divisé en trois par- 
ties : 

La première comprend les observations et^ les ré- 
flexions qui y sont jointes *, 

La seconde traite de la maladie qu'elles ont poar 
objet ; 

La troisième renferme des réflexions sur Tusagede 
quelques moyens j)roposés et employés contre le 
croup , tels que les vomitife , les purgatifs , lès sti- 
mulans , les rubéfîans et les vésicans. 

C'est surtout cette troisième partie qui sera lue 
avec intérêt, et qui est la plus véritablement suscep- 
tible d'utilité, quoiqu'on puisse méditer aussi avec 
fruit, dans ce livre, en général bien écrit, les cha- 
pitres où l'auteur s'occupe des maladies avec les- 
quelles on peut confondre le croup , parle de celles 
qui peuvent l'accompagner ou lui succéder, examine 
la question de savoir si le croup est susceptible de 
^ passer à l'état chronique , et recherche s'il est exclusif 
l l'espèce humaitie. 

Nous ne saurionsannpncerce volume sans chercher 
à féliciter l'auteur sur la bonne directioa qu'il a sui- 
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vie en le composant. Il n*a point ipvéienàu fahrU/uer 
«n faveur des mères de famille un de ces opuscules 
^ont nous sommes inondés chaque jour, et qui doi-- 
vent les éclairer sur les signes et le traitement d'une 
maladie que tout Tart d*un médecin consommé a sou- 
vent bien de la peine à vaincre. De pareils ouvrages 
sont inutiles et dangereux : celui de M. Desruelles 
offre les qualités contraires. Hipp. Cloquet. 



SUPPLEMENT 

ji la traduction française de la cinquième édition 
du Système de Chimie , par Tu. Thomson , pré- 
sentant ce qui a été fait de nouueau dans cette 
science , tant en France que dans C étranger ^ 
depuis r époque (1819) où cette traduction a 
paru , et contenant la traduction de tout ce que y 
dans une sixième édition publiée à Londres en 
1821, r auteur anglais a ajouté à son édition 
précédente ; par J. Riffault , ex -régisseur des 
poudres et salpêtres ^ membre de la Légion^ 
d*honneurj etc. , etc. 

Un vol. 171-8.0 A Paris , chez^ M équignon*Marvis , 
libraire , rue de l'Ecole de Médecine. 

Le titre de cet ouvrage, tel que nous venons de 
le rapporter, en indique assez l'importance. Indis« 
pensable k tous ceux qui possèdent déjà l'ouvrage de 
M. T. Thomson, il devient également des plus uti- 
les à quiconque veut se tenir au courant de la science. 
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M. Riffaolt , avec an soin qn'on ne saarait trop louer y 
a renfermé dans ce seul ycdome, Texposé de toutes 
les découvertes Csiites en chimie depuis 1819, et les a 
rangées d'après Tordre des matières établi dans la 
cinquième édition du Système de Chimie. On y lit y 
avec un intérêt tout particulier, un extrait dessavàns 
Mémoires que M. A. Frêsnel, ingénieur des ponts 
et chaussées , a lus & l'Académie rojale des Sciences 
de rinstitut de France, sur la nature de la lumière, 
sur la diffraction, sur les anneaux colorés, sur la ré- 
flexion et la réfraction , sur la double réfraction et la 
polarisation , sur la coloration des lames cr jstallisées. 
Cet extrait a été fait par Fauteur lui-même. Les re- 
cherches de nos compatriotes, MM. Petit etDuIong, 
sur la théorie de la chaleur; les expériences du doc- 
teur Ure et de M. Southern sur Pélasticité de la va- 
peur d'eau & des températures élevées; celles de Sir 
Hamphrj-Davj sur la température à laquelle les 
corps brûlent et sur Tordre de combustibilité des 
différons corps ; l'énoncé des nouvelles découvertes 
sur le magnétisme et l'électricité , fait par M Babi- 
net, conjointement avec M. Ampère; des détails sur 
rhjdro-carbure d'iode , trouvé par M. Faraday , de 
Londres; sur les combinaisons de l'iode avec les 
oxydes, par M. Grouvelle, jeune chimiste de Paris; 
sur l'acide sélénique; sur l'acide lampique, examiné 
avec soin par M. Daniell; sur Tacide pjrro-sorbiqne , 
de MM. Braconnot et Lassaigne ; sur l'acide îgasuri- 
que trouvé par MM. Pelletier et Caventou dans la 
fève de Saint-Ignace; sur l'analjse chimique du 
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quinquina y du séné, dé la racine de pyrètbre > des 
cochenilles, delà glaciale , etc. , etc^ etc.', occupent 
une place distingaée dans le travail de M. Riffault , 
et doivent faire rechercher avec empressement ison 
livre par toutes les personnes qui trouvent quelque- 
charme dans l'étude d'une science dont les progrès 
sont si rapides. Nons ne devons pas oublier non plus 
de dire qu'un grand nombre de figurés fort bien gra* 
yées sur bois et disséminées dans le texte même , fa- 
cilitent beaucoup l'intelligence des considérations 
présentées sur la lumière et Félectricité. 

HiPP. Cloquet. 

* 

EXPOSÉ 

DES NOUVELLES DECOUVERTES SUR l'ÉLECTRICITE 
ET LE MAGNETISME 5 

De MM. OErsted , Arago , Ampère , H. Davy , 
Biotf Ermam , Schweiger ^ de la JRiVe , etc. ; 
par MM. Ampère , . membre de F Académie 
royale des Sciences , professeur à r École Poly^ 
technique, et Babinet, professeur au Collège 
royal de Seànt-^Louis. 

Brochure m-8.o A Paris , chez Méquignon«>Marvis. 

Cet Exposé- fait partie du Supplément au Sys- 
tème de Chimie de M. Thomson , que nous venons 
d'annoncer. La matière qui s^j trouve traitée est 
d'une assez grande importance pour que l'on sache 
gré aux auteurs d'avoir publié à part cet opuscule , 
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oà l'oa tiouTe exposé , d'one maméfe précise et 
claire , tout oe qa'il derient indispensable enjoiir- 
d*hai de savoir sar le magnétisme et l'électricité, 
et que Ton ne pourrait troarer qqe dans on a^es 
grand nombre d'oaymges di£E&féns qn^il est pins on 
moins difficile de se procurer. C'est an Supplément 
obligé k tous les Traités élémentaires de Ph jstqiie , 
excepté pent*étre à celui de M. Biot y où plusieurs 
des découyettes signalées ici sont dé)a consignées 
dans rédition de 1 82 1 • Hipp. Cloquct. 



APERÇU TOPOGRAPHIQUE ET MÉDICAL 

SUn LES EAUX MUTERALES SULFUREUSES D*£nGH1EN ; 

Par M. F. Damiebt , D.-M. , médecin de rHôpilal 
de Montmorency. 

Brochure tR-8.0 A Paris, cbez Bêche t, libraire, 
place de l'Ecole de Médecine. 

Cet opuscule , d'un intérêt local , ne n3an<iue 
point d'une certaine importance pour les habitaiis 
de la Capitale et pour ceux des départemeiis qui 
renyironnent. L^ eanx minérales sulfureuses d^En- 
ghien ^ appliquées depuis longtemps avec succès aa 
traitement de plusieurs maladies plus ou moins gra- 
ves , sourdent en effet d'un sol remarquable par la 
richesse de ses points de vue yla Variété et les bonnes 
qualités de ses productions , et qui , à c6té de ckances 
probables de goérison, offre des plaisirs doux et 
paisibles , dMieureux délassemens.Indiqitées en 1 766 , 
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par M. le Vieillard ^ premier prc^riétaire de la fb«- 
takie, puis par Fosircroj et M. Delqmrte, ces ems 
B*oiit commencé à joinr d'une joertaine réputation 
qme aoas Itadmiaffitxatkm sage et édairée d*ane 
Dame qvtt sa pliilaatropie nndra àxère long- temps 
acKbaUtattS de Ifcntmoreiicjj'et ^ni j a ùàt ilever 
lioamwaBnt m établifiseoient tbermaL Ce sont des 
£âtfi qn^il a été à même d'obserrer dans cet éta- 
blissement , ^eM> Damiens nmis entretieat dans 
lalirockore ^oe ncms annonçons. Il résulte de leur 
ensemble ^e les eaux minérales d^Engliien oat une 
efficacité éprouTée contre la plupart des nérroses , 
contre la faiblesse des^organ» de la digestion et 
contre les maladies du système 1 jmpliatiqne. Tontes 
ces propriétés étaient déjà signalées, mais il est 
bon de les voir confirmées par nn bomme qui de<- 
menre babituellement sur les lieux.^ipp. Cix>QnET« 

CONSIDÉRATIONS 

sirn I.ES snninss ABnoxnrAZiES, aun les baitdagiss 
mBMiAinES niaîixiGnAnns, inrsun de houveaux 
sorEirs ns s^orrosEa a l^ohakisjei: 9 . 

Dédiées à S. A. S, Monseigneur le Duc d^ Or- 
léans , par Jalaoe-Lafond , docteur en chirur-- 
gie de la Faculté de Idédecine de Paris , etc* 

I>enx Tol. m-8.0, fig« A Paris, cbea TAutenr, 
me de Bicbclien, N.o 46. 

Depuis quelques années, les ouvrages spéciaux 
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sur les hernies se sont multipliés avec une grande 
rapidité dans tonte PEarope. Celui de M. Jalade- 
Lafond, pour élte le dernier h paraître, n'en mé« 
rite pas moins de fixer rattention des gens de Tart. 
Les dîfTérens points de la science j sont dessinés à 
grands traits j d'après les meilleurs écrits sur cette 
branche importante de la chirurgie ; Thistoire de 
plusieurs perfectionnemens" essentiels, introduits 
dans la confection des bandages herniaires , y est 
exposée avec un soin digne d'éloges ; la description 
de corsets dont l'usage est des plus avantageux 
contre la funjBste passion de l'onanisme chez l'un et 
l'autre, sexes , j a donné matière k un chapitre fort 
intéressant^ et l'on y lit avec intérêt un autre cha- 
pitre qui contient des considérations très*curieuses 
sur les anus contre nature. Enfin, des planches 
dessinées et gravées avec un soin tout particulier, 
ajoutent encore au mérite de ce livre , à l'auteur du- 
quel on ne saurait adresser qu'un seul reproche, 
celui de citer exclusivement quelques Praticiens, 
et de ne point parler des travaux estimables , pu- 
bliés par d'autres chirurgiens très-^exercés aussi. 
Mais ce défaut est plus que compensé par une foule 
de détails utiles, et le Traité de M. Jalade-Lafond, 
nous semble j>ropre à obtenir du succès*, nous le 
répétons en finissant. HiPP. Cloquet. 
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ESSAI 

SUR l'éducation physique des enfans ; 

Mémoire couronné par là Société royale de Mé^ 
decine de Bordeaux m por M^ F. S. Raties , 
docteur-médecin, 

M. Ratier est Tantear d'une très-bonne Disser^ 
tation sur la conè'nne inflammatoire du, sang ; l'ou- 
Trage qu'il publie aujourd'hui a déjà été jugé par la 
Société de Médecine de Bordeaux^ qui lui a décerné 
la palme^ 

Obligé de suivre le plan qui lui était tracé, 
M. Ratier a dû se renfermer dans les limites qui 
lui étaient prescrites^ peut-être aarait*il pu sans 
les dépasser, donner k son Mémoire un peuplas 
d'étendue. Il expose dans son avant propos. Tor- 
dre qu'il a adopté et les idées qui lui ont servi 
de base ; il fait voir la nécessité d^culquer dans 
l'esprit des femmes , les préceptes qui doivent di- 
riger l'éducation pbysique des enfans, parce que 
c'est à elles qu'elle est spécialement confiée , et que 
les premières impressions laissent des traces pro'- 
îondes. L^Emile de J»-J. Roasseaa a été souvent 
consulté par Tautenr du Mémoire , mais loin d'adop- 
ter exclusivement toutes les idées de cet immortel 
ouvrage , il a su en faire un iieureux cboix, et in- 
diquer les nombreuses modifications que 'peuvent 
subir les préceptes donnés par le philosophe de 
Genève -, en effet , Rousseau ne veut prendre pour 
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ëlèye qu'an en&nt bien organisé et auquel on con- 
' çoit que sa métliode serait applicable ; au cotitraire, 
le médecin bygiéniste doit se cbarger du premier 
enfant qu'on lui présente , et tâcber de ramener à 
tin état normal celui qui n'a point été favorablemnt 
traité par la nature. Mais cette nature k laquelle 
noQs faisons tant de retprocbes , est plus bienveil- 
lante qu» nous ne le pensons y et lés maux que nous 
nous empressons de lui attribuer sont presque tou- 
jours dus & une imprudente présomption qui nous 
£iit transgresser ses lois.. 

M. Ratier n'a pas eu la prétention de fSaire un 
ouvrage original ni d'émettrô des idées nei^ves; 
persuadé que la nature ne varie pas dans ses opéra- 
tions, ila tâcbé de démêler sa marche & travers les 
entraves que l'homme lui suscite k chaque pas, ila 
mis k profit les vérités annoncées par les auteurs an- 
ciens et modernes, et a su éviter les erreurs dans 
lesquelles ils étaient tombés. 

Partant de ce principe, que notre organisation 
physique a beaucoup d'analogie avec celle des ani- 
maux, que les sauvages, dont la manière de vivre se 
rapproche beaucoup de la leur, ont généralement 
une bonne constitution, jouissent d'une santé par- 
faite et poussent leur caitière au-delà du terme 
qu'atteint la majeure partie des hommes civilisés; 
l'auteur pense que nous devons chercher dans leurs 
mœurs quelques préceptes pour notre éducation 
physique : il insiste sur l'unité de l'éducation et 
prouve qu'elle doit odmmencer k l'époque où l'en- 
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finnt voit le jonr, el fait tessortir riraportance d'une 
foule de soins qu'on néglige ordinairement , et dont 
l'omission peut avoir sur l'avenir l'influence la plus 
funeste. i 

Les parens y en général i s'occupent trop peu de 
l'éducation de leurs enfans : on en voit un bien 
pélit nombre qui fassent de ce devoir sacré , l'objet 
d'une étude particulière ; aussi n'est-il pas étonnant 
^ que les enfans bien élevés soient si rares. Personne 
autre qu'un pire et une mère ne peut diriger l'é- 
ducation d'un enfant; si l'on admet cette vérité ^ 
quel reprocbe pour ceux qui la négligent I 

L'auteur, dans l'exposition de son sujet j adopte 
l'ordre suivi dans les ouvrages d'hygiène ; il traite 
successivemeht de l'air^ des vêtemens*, des alimens^ 
des excrétions , des exercices et des passions consi» 
dérées dans les diverses périodes de l'enfance ; et 
trace les règles^ qui doivent diriger dans l'emploi de 
ces divers moyens. 

L'air, si justement appelé l'aliment de la vie , mé- 
rite ce nom sur-tout par rapport aux enfans ; il leur 
est indispensable , et l'on ne saurait trop tôt les ex- 
poser à son action pour fortifier et endurcir leur 
corps contre les impressions extérieures. L'air de la 
campagne étant ordinairement le plus pur, doit âtre 
préféré. Cependant l'Auteur pense qu'on peut quel- 
^quefois renoncer à cet avantage , sur-tout quand il 
s'agit de procurer & un enfietnt l'inapjpréciable avan- 
tage de l'allaitement maternel. 

L'usage du maillot est généralement abandonné ; 
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il serait donc aussi déplacé qu'ennuyeux de répéter 
les dédai)[iaticHis dont il a été l'objet. M. Batier qui 
Fa bien senti , indique avec soin quelles doirent être 
la matière et les £brmes des yétemens du premier 
âge^ prar n^apporter aucun obstacle au déTeioppe- 
ment régulier du tronc et des membres. Il s'élève 
avec raison contre la- mauvaise babitude de trop* 
oouvrir la tête des enfans, u^age auquel il ne balance 
pas.& attribuer les éruptions variées qui couvrent 
le 'Cuir cbevélu; il croit devoir proscrire également 
les bourrelets auxquels^ loin de reconnaître les 
avantages qu'on leur préte*^ il trouve plusieurs in- 
eonvéniens. 

L ^Passant ensuite en revue les différentes pièces 
de rbabillemeut) dans les diverses époques de l'en- 
fance^ il arrive aux corsets, et fidèle à ses prin- 
cipes , il retrace avec énergie, inais sans emphase 
les maux qui résultent de leur emploi; il voudrait 
qu'oQ y renonçât tout-à*fait , en leur substituant une 
ceinture de toile destinée k fournir un point d'appui 
aux autres parties de l'habillement y sans exercer 
aucune compression sur la poitrine et sur le ventre. 
Après avoir dit quelques mots de la chansâ^re, 
l'auteur se résume ainsi : ce Donnez aux enians assez 
a d'habillemens pour les garantir du froid; qu'ils 
» soient faits dç manière à n'exercer aucune com- 
« pression sur les cavités que renferment dès organes 
ce importaps , assez nombreux pour pouvoir être 
)} souvent changés, et jamais assez précieux pour 
3» que la crainte de les gâter empêche les enfans 
» de se livrer aux jeux de leur âge. » 
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On ne saurait trop recommander l^usage des I0-* 
tions et des bains , soit tiédes , soit froids ; mais ces 
derniers ne doivent être employés qu'avec une sago 
réserve y et peu-à-'pen , afin que l'habitude ait le 
temps de s'établir ; les frictions sèches et les onC9» 
tions sont des moyens qui ne sont pas k dédaigner 
pour entretenir la peau dans Tétat de souplesse et 
de perméabilité convenables. 

ce Pour un enfant qui vient de naitr^ , manger et 
9 dormir constituent la principale et unique occur 
» pation. » Mais tout le monde ne sait pas diriger , 
d'une manière utile, l'emploi desalimens j il faut ea 
régler et la nature et la quantité , et même le mode 
d'administration \ on lira probablement avec intérêt 
tout le chapitre qui traite de cette matière , et quE 
est tellement concis ^^^ qu'il serait difficile d'en don- 
ner une analyse. 

On ae saurait trop s'élever contre la funeste ha- 
bitude qu'ont les mères de médicamenter leurs en- 
fans , soit pour les indispositions légères , soit par 
l^écaution , tandis qu'elles .refusent les secours 
offerts par l'hygiène. Cependant , comme le dit 
M. Ratier , ces moyens qu'îles dédaignent , à cause 
de leur simplicité, produisent souvent les plus heu- 
reux effets -, mais quand même la maladie continuerait 
sa marche, elles n'auraient pas^ remords d'avoir 
essayé ^sur leurs enfans des a$es meurtrières, 
même entre les mains de ceux qui ont appris à les 
manier. 

Le cinquième chapitre , consacré aux excrétions , 
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6firepea d^étendue. L'auteui' pense qile les coefTures 
trop chaudes sont une des causes les pliis fséquea- 
tes des éruptions du cùir-dbevelu, appelées vulgai- 
rement achores y croûtes de lait , goannej^L cite à 
Pappui dé cette assertion, l'exemple de3 pHonais y 
chez lesquels les affections de la peau qui recouvre 
le crâne sont très-communes ; tandis qu'en Italie , 
l'habitude de tenir la tête découverte et de la brosser 
chaque jour, en préserve les enfans. Il s'oppose for- 
tement k l'application des vésicatoires destinés a 
détourner de prétendues humeurs , et dont on fait 
un emploi si fréquent et si mal entendu. 

Les exercices qui ont dans tous les tepaps fixé 
l'attention des législateurs et des médecins , ne de^ 
vaient pas être oubliés ici ; M. Ratier indique dans 
quelle progression il convient de les employer; il 
recommande sur-tout d'avoir égard au développe- 
ment des forces; c car, s'il est vrai, dit «il, que 
» l'exercice auquel l'enfant se livre de lui-»méme , 
» et proportionnellement à ses forces , eontribue à 
j» les accroître, il est certain que' l'exercice auquel 
3» on le soumet prématurément , entraine des con- 
» séquences fâcheuses et souvent irréparables. » 
Aussi défend-t-il absolument d'enseigner à marcher 
aux enfans , qui souvent l'apprennent d'autant plus 
vite qu'on s'en oà^^pe moins. 

ta gymnastiqhe fournit à l'éducation physique 
de puissans moyens de succès ; elle développe les 
forces musculaires , contribue à l'exercice régulier 
des fonctions , et doit avoir une heureuse- influence 
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Siir le moral lui-mêïne. C'est d'après ces idée^ , qtie 
M. Ân^oros a établi Son Gymnase y dont la réputa* 
tion Ta toujours croissant. M. Ratier conseille encote 
dé ne pas appliquer trop tôt les enfans aux travaux 
de l'esprit 5 il veut qu'on les laisse s'exercer, courir 
'eii liberté^ et que si on leur donne quelque instruc- 
tion dès le jeune âge^ on ait l'adresse de la leur faire 
désirer , de la leur présenter entourée de plaisir /et 
Tion pas le fouet en main et la menace à la boucKe. 
Voici le secret d.e cette éducation : « Il est quelques 
3# enfans qui nous étonnent par le développement 
Ji précoce de leur intelligence et àc leur jugement y 
» autant que par leur constitution sainç et robuste , 
M ef cependant leurs parens les ont élevés sans 
» peine ; fls les ont instruits en jouant , et sans qu'il 
^ leur en ait jamais coûté une larme. Tout l'art de 
» ces parens , vraiment sages, a consisté à suivre ce 
n précepte de notre Montaigne : On doit ensucrer 
» les viandes salubres à renjant , et enfieller 
a ctlles qui lui sont nuisibles ^ et les résultats qu'ils 
» ont obtenus sont la démonstration irrécusable de 
» cet axiome ; l'éducation morale ne peut réussir 
» qu'autant qu'elle est préparée et fécondée par l'é- 
» ducation physique. », 

L'auteur ensuite trace les limites du sommeil et 
de la veille y et dans cette partie y comme dans tout 
le reste de l'ouvrage, il établit. en principe qu'on 
doit s'en rapporter entièrement à la nature. 

I.lnnéité des passions a tour-à-tour été admise et 
rejetée \ cependant elles se manifestent de si bonne 

i3. 11 
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heure, qu'on ne saurait dire, suivant Tauteur , si 
elles naissent sponlanément , ou bien si elles sont 
acquises par suite de rimitation. Sans disculer cette 
opinion, M. Ratier admet, comme fait démontré, 
que les passions se manifestent dès que Ptifant est 
capable de quelque opération intellectuelle , et 
pense que dès-lors on doit s*appliquer h les modérer. 
Le moyen qu'il indique est facile à employer pour 
des personnes raisonnables -, c*est la justice la plus 
sévère, unie à la bienveillance et à la tendres^ si 
naturelle aux parens. 

Un dernier chapitre donne quelques idées géné- 
rales sur les maladies des enfans, et indique les 
signes auxquels on peut reconnaître le croup. Cest 
contre cette afiFection seulement que M. Ratier per- 
met aux mères de famille d'agir , parce que le succès 
dépend de la promptitude avec laquelle les secours 
sont administrés. 

Voilà la conclusion de cet opuscule : « fels sont 
» les préceptes que j'ai cru devoir tracer; ils reposent 
» sur l'observation comparative des faits et sur des 
» raisonnemens faciles à saisir; ils peuvent avoir une 
» heureuse influence non-seulement sur les enfans , 
. » mais encore sur la société toute entière , car toutes 
» les vertus ont entr*elles une sorte d'enchaînement 
» tel, que la pratique de Tune conduit nécessaire- 
M ment à celle de l'autre. Celui qui sera bon père 
» pourra-t-il manquer d'être bon époux , ami sin- 
» cère, citoyen dévoué à la patrie ? Oubliera-t-elle 
» facilement ses devoirs d'épouse ,1a femme qui con- 



Digitized by 



Google 



MEBICALB. lÇ3 

» sacrera tous ses momens à élever les &uits de son 
»;|i[nour! Pourraient- ils jauiais être ingrats les en-* 
« fans objets de tant de sollicitude et d'affection ? 

» Cependant , je dois le répéter encore , c'est l'en- 
» semble de ces moyens qui seul peut faire une 
» bonne éducation-, employés isolément, ils n'auront 
j» que des effets peu utiles , ou même nuisibles. Ce 
» plan est facile autant , au moins, que celui qu'une 
j» aveugle routine continue à mettre en usage. L'ex«»: 
» périence a signalé les avantages de l'un et les 
» vices de. l'autre , pourquoi ne pas se décider en 
>» faveur du premier ? « 

Nous ajouterons , en/ terminant, que cet ouvrage 
est écrit d'une manière piquante, et qu'il est à la 
portée des personnes à l'instruction desquelles it 
est spécialement destiné. Les médecins le liront avec, 
intérêt^, et applaudiront au jugement porté par la 
Société royale de Bordeaux. Chomel. 



TRAITÉ HISTORIQUE ET PRATIQUE 

SUR ULS DENTS ARTIFICIELLES INCORRUPTIBLES ; 

Par J. AuDiBRAN , chirurgien - dentiste , brev^eté 
du Roi. . 

L'auteur a eu pour but , dans cet ouvrage , défaire 
connaître les procédés qu'il emploie pour la fabrica- 
tion des dents incorruptibles. Son travail e^t divisé 
en cinq sections : la première, sous le titr^-dç 
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Réflexions sur les progrès et sur Vétat actuel de 
Vart du dentiste , comprend quelques détails sur 
Torigine et les progrès de cet art chez les anciens et 
les modernes . La deuxième section traite des moyens 
dont on s'est servi pour remplacer les dents , de 
Tiiivention des dents minérales, et de leurs differens 
degrés de perfections. M. Audibran, après avoir in^ 
diqué les substances que Ton a d'abord employées 
pour réparer la perte de ces organes , telles que 
les os de divers animaux , Tivoire y les défenses 
d'hippopotame , les dents humaines , etc. , fait ob- 
server que si celles-ci sur-tout ont l'avantage d'of- 
frir une parfaite imitation de la Nature , toutes ces 
substances présentent l'inconvénient de se détério- 
rer dans la bouche , et de pouvoir par là produire 
diverses incommodités ,^e qui conduit l'auteur à 
tracer le tableau historique de l'invention des dents 
artificielles incorruptibles, et des divers degrés de 
perfections qu'elles ont subis. Ainsi , il examine 
successivement les recherches qu'ont faites, sur cette 
partie de la prothèse dentaire, Duchateau^MM. Du- ' 
bois de Chemin , Dubois-Foucou y Fonzi , et quel* 
ques autres dentistes. Après ^avoir cité Duchateau , 
pharmacien de Saint-Germain , comme ayant le 
^reilnier fait fabriquer un dentier en porcelaine , 
M. Audibran croit trouver dans divers passages de 
l'ouvrage du célèbre Fauchard , l'idée première des* 
dents incorruplibles. Nous n'examinerons pas ici si 
riionneur de cette invention, que quelques den- 
tistes étrangers réclament aussi de leur côté > appar- 
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tient k Faucliara. Ce praticien est i^sse^ riclie des 
découvertes nombreuses quMl a faites dans la clii- 
rurgi^-dentaire , pour que nous ne cliercliions pas à 
le revendiquer en sa faveur. 

La troisième section , qui forme la partie essen- 
tielle de l'ouvrage de M. Andibran, contient les 
procédés de fabrication des dents incorruptibles. 
L'auteur présente d'abord quelques considérations 
générales sur les diverses substances qui entrent 
dans la composition de ces dents; puis il indique 
celles avec lesquelles il a fait ses expériences, et 
qui sont : i.o la terte argilleuse de Limoges , connue 
sous le nom de kaolin -, a.o la terre de Vanvres, déjà 
cuite; 3.0 .le. pétunzé , ou caillou de Limoges; 
.4.0 les oxydes de titane, die^inc , d'uraue , de man^ 
ganèse et d'or; 5.o lemuriate ammoniacal de platine; 
6.^ la limaille de platine ; 7.0 l'or battu réduit en 
poudre impalpable. Il décrit les précautions à pren- 
dre pour la préparation et le mélange de ces dififé* 
rentes substances , et dpnne ensuite les formules di- 
verses dos pâtes et émaux dont il se sert , et qui sont 
rangées par ordre de nuances. 

Après avoir présenté ; avec quelques détails , tout 
ce qui tient au travail de ces dents ^ aux moyens de 
leur donner les formes lej plus natorelles , k la ma- 
nière de les biscuite ^ de les émailler ^ et d'y fixer 
avant la cuisson les crampons de platine , l'auteur 
arrive à la quatrième section de son travail , dan^ 
laquelle il expose, d'une manière générale, ce qui 
a t^apport k rappUoation des dents incorruptible^* 
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La cinquième section est consacrée k la descrip- 
tion des différentes manières de monter ces dents , 
soit qu'on les fixe à des racines , à l'aide de pivots , 
soit qu'on les établisse sur des plaques , ou qu'on 
forme avec la pâte qui les compose, des dentiers 
complets d'une seule pièce. 

Tel est l'ouvrage de M. Audibran . Composé avec 
un louable -désintéressement , il doit être considéré 
comme le traité le .plus complet qui ait paru jusqu^à 
ce jour, sm* la fabrication des dénits minérales. On 
y voit, avec plaisir, l'auteur descendre quelquefois 
dans des délails minutieux , pour faire mieux com* 
prendre les procédés qu'il décrit, et qui nous ont 
paru toujours exposés avec beaucoup de franchise. 
Ce travail laisse sans douté des perfections h désirer. 
Plusieurs inexactitudes ont besoin d'être riictifiées ; 
liinsi dans les formules qu'il donne sur les pâtes et 
les émaux , on doit remplacer le kaolin et le pé- 
tunzé, matières trop fusibles, par la pâte et l'émail 
des porcelaines. On pourrait reprocher à M . Audi- 
bran d'avoir inutilement multiplié ses formules , de 
les avoir trop compliquées , et de n'avoir pas mis as- 
sez d'orflrc^dans leur distribution. Il eût été conve- 
nable aussi qti'j^ e&t indiqué les teintés que chaque 
pâte et chaque émail «peuvent donner, afin d'éviter 
des recherches inutiles à ceux qui voudront suivre 
$es «procédés; Nous eussions enfin désiré que l^u*- 
texkT çùt insiaté davantage sur les caractères chimi- 
ques principaux des différentes substances qu'il 
çptploie. Peut-étrç lé peu de succè? que M^ Atv^ 
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dibran obtint dans ses premières recherches , des 
renseignemens qu'il ditavoir cherchés en vain dans 
les ouvrages de chimie , même les plus estimés , Ta- 
t-il trop éloigné d'avoir recours à ces sources utiles. 
Nous l'engageons à y revenir, et sur-tout k consulter 
divers tableaux que M. Thenard a présentés dans 
son Traité de Chimie ; cette nouvelle étude le con- 
duira sans doute à abandonner Tusage de certaines 
suhstances qui nous paraissent inutiles, à recourir à 
d'autres qu'il n'a pas employées , et par là à simpU- 
fkr et perfectionner son'travaiL 

Parmi les deuts iikdorruptibles que l'auteur nous 
a communiquées, nous en avons trouvé quelques- 
unes dont les teintés imitent assez bien la couleur 
naturelle des dents ^ ce qui nous fait juger que ce 
travail, tel qu'il est, sera très-utile aux dentistes 
qui voudront s'occuper de cette partie de la prothèse 
dentaire. Plusieurs de ses confrères lui disputeront 
certainement la supériorité des dents minérales qu'ils 
con£ectionnent v d'autres pourront bien rencontrer 
«ians ce Traité , la description de procédés dont ils se 
servent depuis plus ou moins long-temps; mais 
comme la plupart ont caché mystérieusement le& 
inoyens qu'ils emploient, ou ne les ont indiqués 
que d'une manière vague et inintelligible , nous 
pensons que M. Audibran , en publiant le résaltat 
des recherches nombreuses qu'il a dû faire , a bien 
ruérité de l'art qu'il professe. J. E. OuDET* 
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EÉCX.AMATlOir. 

MooKiis f le 18 £^riev iSsz. 

Ze Comité central de T^accine j à MM. les 
Rédacteurs du Nouveau Journal de Médecine. 

« MsasiEURSy 

» Dans le mois de septembre dernier , noas arronÉ* 
» adressé k M. Panckoncke , éditeur do Dictionnaire 
» des Sciences Médicales ^ la réclaamfion que nous 
H joignons h. cette lettre j en le priant.de la faine in^ 
>v sérer dans le prochain. Numéro du Journal Coni- 
9» plémentaire du Dictionnaire^ qu'il publie. M. 
y Panckoucke n'ayant pas satisjEait à notre demandai 
» nous nous adressons à vous aujourd'hui, perstia* 
)i dés y Messieurs , que vous partagerez avec nous 
» tout l'intérêt de cette protestation , et que vous 
» voudrez bien l'insérer dans le prochain Numéro 
)i du Journal qoe vous rédiges , et auquel notre 
n Société est abonnée, * 

» Nous avons Fhonpcur d'hêtre , ' 

1^ Messieurs , 

9 Vos très-humbles et très-obéissans 
9 serviteurs, 

» Prieur , Président. 
a MïCHEL^ D.-M,-P., Secrétaire, a 
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Copie de tA iettre écrite à M. Panckoucke, 

Moulins y le 16 septembre 1821. 

^ M. PAffG&OUC&E 9 éditeur dis Dictionnaire 
des Sciences Médicales et du Journal' Coift- 
plémentaire de cet oui^rage* 

K Monsieur, 

« Nous avons lu datïd le S^jae volume du Die* 
» lionnaire des Sciences Médicales , à l'article Spe-- 
» culym uteri , une observation de guérison corn* 
» plète obtenue par Texcision d"un engorgement 
» squirreux du col de la matrice y pratiquée sur la 
p nommée Brindet, femmes d'un boucher de notre 
» ville, par M. Avisard , médecin. Il est vrai que cette 
JD opération a été faite dan^'Ies premiers mois de 
» l'année 1820. Mais, depuis cçtle époque, le mal 
» n'en a pas moins toujours existé , comme M. Avi^ 
» sard Ta r^obnu lui-même detns notre séance du 
M 19 août dernier; la malade n'a jamais été rétablie^ 
» elle souffre encore beauoof^^ et avec la inème' 
» coBstanoe que l-opérateoeta mis k -'porter yers le 
» col de k matrice , k diveried*^ reprises , Téi^gne i 
» les ciseaux ott le caustique. 

» Nous croyons de notre devoir , dans rintérét 
» de Aa science , d'éclaircir la vérité de l'indication^ 
» de cette observation y pi nous espérons , Monsieur, 
3) de votre impartialité , qiSfe'vôns voodrez bien in- 
}} sérer cette lettre dans le 'prochain Numéro du 
» Journal Com^lémentaii^è dn l>i^l!iofina$ra dèi 



Digitized by 



Google 



lyo Variétés. 

» Sciences Médicales, dont voas. êtes éditear^ et 
» auquel notre Société est abonnée. Noos tous prions 
» également d'insérer la même lettre dans le pro- 
» c}iain-^aai&.da Dictionnaire qiite toqs ferez pa* 
« raitte. 

» ReceTez , Monsieur , l'assurance de notre copsi- 
» dération distinguée. 

' )> Nous ayons Tbonaenr d'être ^ 

» Monsieur , 

ai Vos très-bumbles et très«obéissans 
9 seryiteurs. 

» Pr I e u R 9 Président, 
» Michel, D.-M.-P., Secrétaire.^ 



—On sait que lesimaronba répanda dans le com- 
merce , est récorce d'an grand et bel arbre originaire 
des Indes - Occidentales , et que Linnœos a dési^ 
gné sous le nom de quassM^simaruha. M.de Jossiea 
avait placé le genre quassie, dont une «itre espèce 
qui babite les mêmes contrées , fournit l'écorce de 
quassia awuira , k la suite de la famille des magno- 
liaoées. Mais les botanistes modernes ayant mieux 
étudié la structure des différons organes de ce genre, 
en ont lait une famille particulière qu'ils ont nom^ 
mée simaronbées , après l'avoir divisé lui-même en 
deux genres distincts, savoir , le quassia et te sima- 
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ruba. Ainsi donc Técorce de simarouba est produite 
parle simaniba Guyannensis. 

MJ Morin , pharmacien distingué à Rouen , vient, 
comme nous l'avons annoncé , de nous faire con- 
naître, par une analyse soignée , la composition chi- 
mique de cette écorce. Il l'a soumise aux épreuves 
suivantes : 

n.oll a fait macérer pendant plusieurs jours de 
récorce de simarouba concassée , dans Téther sulfu- 
rique, qui a pris une teinte légèrement jaunâtre* 
L'action de ce menstrue étant épuisée, on a filtré 
la liqueur, et on Ta fait évaporer pour en retirer 
l'éther. * ' 

. Le résidu resté dans la cornue se composait d'une 
matière résineuse, jaunâtre, d'une saveur acre et 
aromatique , ne rougissant point la teinture de tour- 
nesol , se dissolvant facilement dans l'éther, Talcohol 
et l'essence de térébenthine. Les alcalis communi- 
quent à cette substance une couleur rougeâtre très- 
belle, et en opèrent la dissolution. 

3.0 Après avoir traité le simarouba par l'éther sul- 
furique, M. Morin le mit en contact avec de l'îil- 
cohol , à 36o , jusqu'à ce que Celui-ci ne se colorât 
plus, même aidé de la chaleur. On réunit les tein- 
tures que l'on distilla, et Ton trouva dans le bain- 
marie un liquide trouble , d'une couleur jaunâtre , 
•d'une extrême amertume , rougissant la teinture de 
tournesol. Après avoir desséché ce résidu , on le 
lava soigneusement j et on le mit sur un filtre. Il 
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de rétber* 

3.0 Les eaux*mères dans lesquelles on ayait lavé 
le résidu obtenu par la distillation des teintures al- 
coboliques contenaient deThydrocblorate dépotasse, 
de l'ammoniaque et de Tacide malique , quelques 
traces d'acide gallique , et , de plus , un extrait ex- 
cessivement amer entièrement soluble dans l'alco- 
hqL Sa dissolution aqueuse n'éprouve aucun cban- 
gement de la part du persulfate de fer , des nitrates 
de ploipb et de cuivre y etc. ; en un mot^ M. Morin 
lui a reconnu toutes les propriétés qui caractérisent 
la quassine y principe amer qui existe également 
dans le quassia amara . 

4.0 Traité par l'eau distillée , après avoir été 
épuisé parl'étber etl'alcobol y le simaronba a encore 
dopné de la résine , de l'acide malique , du malate 
acide de cbanx, etc. 

En récapitulant les faits qui résultent de cette 
analyse, on voit quel'écorce de simaronba contient 
les divers principe^ dont nous avons fait l'énumé- 
ration dans notre dernier Numéro y et d'après une 
simple annonce préliminaire du travail de l'auteur. 

A. R, 
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ANTIQUITE^ MÉDICALES. 

• — L'affreuse maladie qui vient de ravager Bar- 
celone et d'effrayer TEurope, a déjà donné lieu 
k 4'iinportans travaux , dont nous nous occuperons 
incessamment. Mais nous ne saurions nous empêcher 
plus long-temps de faire part à nos lecteurs ^ d*un( 
fait très-reknarquable^ que nous a fait connaître 
l'un des membres de la Commission médicale , en^ 
voyée en Espagne par le 6ouvernement| le doc- 
teur Rocheux. 

II existe dans le- jardin des Capucins de Sarria , 
un monument fort curieux , qui porte tous les ca- 
ractères de l'authenticité , et qui est destiné à con- 
server la mémoire de la maladie pestilentielle , 
dont cette ville fut atteinte en même-temps qqe 
Barcelone , l'an i65i , et qui , ^aii rapport de Cap- 
mani (i) , fut la plu^ dangereuse et la plus cruelle, 
après la peste noire de i348, des trente-une épi- 
démies dont Barcelone a été le siège depuis 1 333. 

Le monument dont il s'agit, nous écrit le docteur 
Rochoux , est composé de divers groupes de per- 
sonnages en terre-cuite peinte , et dont les plus 
grands n'ont que le quart de la taille ordinaire de 
l'homme. On y voit une procession qui se fait 
autour d'une Eglise ; au milieu des nombreux as- 
sistans , un homme parait tomber, frappé de la 
peste.Tout autour de ce point central^ on remarque 

(i) Memorias sobre la marina, corner do $ etc. Ma-* 
drid y 179a 9 tome III y p. 126. 
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des malades 9 des mourans, des morts, secourus et 
portés par des moines. Tous ont des plaies rouges 
sur les c6tés ou à la partie postérieure du cou ^ sur 
les bras ou les jambes: deux malades vomissent; un 
d^eux qui est fort jaune, rejette en abondance des 
matières noires ; l'autre applique sa main sur sa 
bouche y pour arrêter la sortie des matières dont 
ses joues gonflées montrent qu'elle est remplie. Il a 
les paupières d'un roiige cuivré ; un moine lui soutient 
la tête d'une main, et porte de l'autre un vase 
contenant un breuvage qu'il paraît l'engager à 
prendre. 

On trouve dans le même lieu, un petit édifice 
à deux étages , couvert d'un drap mortuaire et 
chargé d'ossemens. Il est ouvert par un côté, et 
permet de voir là onze religieux morts, qui y sont 
couchés, trois au deuxième étage, quatre au premier 
et quatre au rez-de-chaussée. Au bas, on lit en lan- 
jgage catalan , l'inscription suivante : 

Noms dels onse religiosos que moriren de la 
pesta , en lo anij i652 , assistin in lo spiritual y 
temporal al poble de Sarria essent affligit de tal 
contagi'^jr son enterrais bain est panteon. P, F. 
Fructuos Rialp, etc. , etc. (i) 

(i) Noms des onze religieux qui moururent de la peste 
en Tannée 1662 , comme ils portaient les secours spiri- 
tuels et temporels aux habitans de Sarria, atteints de 
cette maladie. Ils reposent sous ce monument : P. F. 
Fructuos Rulp , etc. 
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Ain.M donc, en i652, il a régné en Espagne une 
maladie contagieuse, caractérisée par la jaunisse^ 
les n^omissemens noirs et la présence de plaie f sur 
diverses parties du corps , maladie qui n'était par 
conséquent ni la peste d'Orient, ni la fièvre jaune, 
et qni cependant, parait avoir eu de nombreux 
rapports avec Tépidémie tout récemment observée. 

Hipp. Cloquet. 

— La troisième édition du Traité des maladies 
cbirurgicâles et des opérations qu^ leur conviennent, 
par M. le Baron Boyer , vient d'être mise en vente 
et se trouve aux mêmes adresses que les éditions 
précédentes (1); ce livre est trop connu pour que 
nous nous permettions d'en faire l'éloge; il est déjà 
entre les mains de presque tous les hommes de 
l'art. 

— Pair un arrêté du Préfet du département de la 
CÀte-^d'Or, un petit Hospice de la Matern ité aété 
formé dernièrement dans le local qui sert au cours 
d'accoucbement à Dijon. La pratique y sera réunie 
à la théorie. ^ 

• — Dans un Mémoire sur les alliages du potassium , 
présenté à la Société des lettres, sciences et arts 
de Metz, M. Serullas annonce que de l'émétique 
calciné s'enflamme spontanément & l'air, lorsqu'on 
* — ^ 

• (1) A Paris, chez PAuteur, rue de Grenelle, faubourg 
Saint-Germain, N."* 9; et chez M igneret, imprimeur- 
libraire, rue du Dragon, faubourg Saint- Germain , 
N." 20.7 volumes in*^." avec fig. Prix, 4» fr. 
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jelte quelques goutter d'eau dessus. Le mémesâfant 
a aussi démontré que plusieurs préparations d'an- 
timoine usitées en médecine, contiennent de Tar- 
senic. 

- — Le docteur J.*G. Spuriheim a publié â Edio- 
burgh, dans le cours de l'année ifoi, ui^ Yolume^ 
^ntitulé: A *view of the elementary principes iyf 
Education, e\c.^ c'est-à-dire : Jperçu des principes 
élémentaires de V Education ^fondés sur V étude de 
la nature humaine.Cel ouvrage est consacré au déve- 
loppement du système de la Cranologie du docteur 
Gall y et k démontrer l'influence qu'il peut avoir sur 
réducation. 

— Le clioléra morbus fait des ravages effrayans 
dans les Etats de Mascate , en Asie. Plus de dis 
mille individus sont morts de cette maladie , qui 
étend déjà ses ravages jusqu'en Perse. La chaleur a 
été si forte ^ écrit-on de l'Hindoustan , que, dans 
les thermomètres , le mercure a atteint l'extrémité 
supérieure des tubes. 

— La gazette de Colombo annonce que , duraat 
l'année 1820, on a vacciné dans l'île de Ceylan , 
34,492 individus. 

— Dans la séance publique de l'Académie des 
Sciences , de Berlin , pour célébrer l'anniversaire de 
la naissance du Roi de Prusse , M. Rudolfi a lu un 
Mémoire sur les Poissons électriques. 

— M. le docteur Bourgeois , a soumis k l'inspec- 
tion des membres de la Société de Médecine de 
Paris, dans sa séance du 7 août 1821 , un jeune mi- 
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litaire^ qui porte, depuis trois mots seulement, à la 
partie inférieare de Tombilie, nne excroisseitce char* 
nae de la grosseur d'une très-petite lentille, dont 
le sommet laisse échappei: goutte à goutte et quel* 
quefois par jets y un fluide en toutsemblable k Torine, 
et cela dans les efforts que fait ce jenne-^homme pour 
uriner. La notice qu'il a lue à pe sujet, tend à dé- 
montrer que chez Tindifidu dont il s*agit, Touraque 
est ie canal qui établit entre la vessie et l'ombilic 
eelte communication insolite. 

— Dans une autre séance, le tnéme médecin a fait 
Toir à la Société, un fœtus d^enirifon deux mois et 
demi, ehez lequel, >u moyen de l'insufflation^ on 
a pu Toir Touraque s'ouvrir manifestement dans la 
vessie utinaire, d'une part; et ^ de l'autre, se conli* 
nue rayée Tallantoïde à travers l'ombilic; ce qui 
prouve la libre communication de ces deux réservoirs 
cbe^ l'homme comme chez les anitnaux^ dans les 
premier^ temps de la gestation. 

— M. James White, chirurgien vétérinaire de la 
Sociélé d'agriculture d'Angleterre, à l'aide d'injec- 
tions faites avec de Tencre , a découvert que, chez le 
cheval , le corps thyroïde est une glande muqueuse 
dont les conduits excréteurs s'ouvrent dans le larynx 
et sur l^épiglotte, sous l'apparence de petites émi- 
nences papillaires. Ces conduits excré teur se pro- 
longent dans la trachée-artère, surtout à Sa partie 
postérieure, oà la membrane muqueuse se sépare des 
fibro-cariilages , et commu/iiquent avec les cellules, 
du corps thyroïde. Cette découverte, qui est con- 

i3. . 12 
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signée dans le Médical and physical Journal jhf 
WiiiLiAM HuTCHinsoiTy pour le mois d'avril 1821 y 
nous semble mériter confirmation et aurait besoin 
d'être appnyée de nouveaux détails par son^auteur. 

— M. Chapmany Professeur de médecine clinique 
à l'université de Pensylvanie, a vu plusieurs fois le 
crûup se manifester chez des adultes; deux dames 
de Pensylvanie ont eu des attaques répetéçs de cette 
maladie , et j sont tellement prédisposées ^ qu'elles 
la contractent ordinairement dès qu'elles sont sou- 
mises aut causes qui la produisent. Elles ont trans- 
mis cette fâcheuse prédispo^tion à leurs nombreux 
enfans. A cette occasion, nous rappellerons avec Is 
médecin américain, que le célèbre Washington 
paraît avoir succombé au croup. (Médical and phy- 
die al Journal, ) 

— Dans la séance du 3o avril i8ai , M. Cuviera 
présenté à l'Académie ifoyale des Sciences de Paris , 
le squelette d'une tête qu'on dit être celle de Des- 
cartes. M. Berzélius, secrétaire de l' Académie de 
Stockholip; a acheté cette tête dans une vente pu- 
blique, et s'-est empressé de la faire parvenir dans 

~Ja patrie de ce grand homme. La lettre d'envoi ren- 
ferme des détails jusqu'à présent inconnus sur l'his- 
toire de cette tête et qui constatent son authenticité. 
JSn la comparant d'ailleurs avec les portraits de Pes- 
cartes que nous possédons, on observe que les traits 
qui marquent les saillies osseuses , qnt des caractères 
seo^blables ^.ceux de la tête adressée par M.Be^zélius. 

Hipp. Cloquet. 
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'*— t-à tnédeciae française vient dé perdre un de^ 
liommes^qui, dans ces derniers tenips, l*ont le pluâ 
tioTiorée. Lô on^e février, a suciiombé à tine àSectiôil 
chronique des viscères tlioraciques, JeaN-Noel 
Halle , chevalier de TOi^dre Rôyàl de la Légion- 
'd'Honneur et de POrdre de Saint-Michel j Profes- 
fecur à la Faculté de Médecine de Pari^, et au Col- 
lège de France^ Membre titulaire de l'Académie 
ïloyale de Médecine et de l'Académie Royale des 
Sciences, premier médecin der S. A. R. Monsieur; 
Dans un de nos plus prochains ' numéros nous pu- 
blierons Une notice biographique âur Ce médedn , 
aussi généralement èsttdié qu'ei^titriablé. 

— M. Marron ,' ^astéat de TEglise Chrétienne 
réformée j président du Cohsistbii-e j a rédigé pouf 
Mi Halle répifâphé suivante*: ' ' ' ' ^ 

Tnfremuit lôngis' Mors deheliata trluriipfns ^ 
♦ '•' • Hàlléeo ut vîêitparfa tropœa seiiL '^ •»' 

Ifcà momra-iSotnmunisaccuinbatprœdaâepûlchro^ • 

\ Dlçcit, et haudvqna? intonat orej^iinof. 
En ! acuit falcem , quant provocat ille ^ cruentani ; 

Confisus riiniîum virlbus iïlé suis. ^ " 

HdîItBTts jacet hic ,» viettiS tandeh^ impare l'dctd. 
Vos deeet^ ô medici!, curtctus ut'uitprefit. m 

■^^On ^aît générâlctnent que les œitfi' dn barbeau ^ 
barbus imlgarisy C. Ç oti-çyprinûs barbus , Linnseus ^ 
occasionneitt des superpurgation^ et causent des vo- 
missement douloureux aux personnes qui les nim- 
bent ,' spéciàleiheht an printemps. C*-esï tan fait que 
nous avons eu soin de relater à rartfàtéèoftsacré & ce 
poisson ^ , dans le Supplément du quatrième volume 

la.. 
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du Dictionnaire des Sciences Naturelles ^ fait- men- 
tionné également par Rondelet , JLieutaud , Venel , 
M. de Lacéjj^ède, et la plupart des îcKtlijcJogistes et 
bromatologistes. Bloch , cependant , et l'auteur de 
l'histoire du barbeau-, dans le Nouveau Dictionnaire 
d'Histoire Qa,tarelle, pensent qne la propriété mal- 
faisante des œufs de ce poisson n'existe qne dans ux;l 
préjugé fondé sur une erreur. M. le docteur Vallot^ 
secrétaire' de l'Académie des Sciences^ Arts et 
Belles-Lettres de Dijon, publie aujourd'hui plu* 
sieurs observations en faveur de la première opinion. 

« Le i4 mai 18.19, dit-il entr'autres, les BJB.» SS. 
de la Charité de N. D. , mangèrent des oeufs de 
barbeau qu'elles trouvèrent for^bons et très-agréa- 
bles ; trois heures après le repas., elles ressentirent 
de vives coliques , et furent tourmenrtée? de vomis- 
semens douloureux qui leur firent craindre un em- 
poisonnement j mais elleis pe tardèrent point à être 
rassurées ^^lorsqu'elles virent que Fune d'elles', qui 
n'avait point mangé de ces ceufs , n'éprouvait aucun 
accident , et que le màUaise qu'elles ressentaient 
était en proportio?i< de la quantité d'oeufs que cha- 
cune d'elles avait mangée. ^ 

(c Le 1 5 mai i8ao, M. Gauthier, chapelier, place 
^aiut-Jean (à Dijon ) , éprouya les mêmes aoçidens 
pour avoir mangé, des œufs de barbeaq. », 

rc Deux partiiçuliers portèrent chez un curé de 
leur connai^ance, un brochet et qn barbeau.*, ils 
1 eçom^£^ndèi:ent de jeter les œufs , parce que , dj- 
soient-ils,,ij^, Jetaient nuisibles^ Le cttré , qui doutait 
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de cette j^topriété , of donna qa'oA fit MJre te» pois • 
seias «vec leurs^ œufe* Les conyives ne louchèrent 
point il ce mets, dont Pbôte seol mftngetf arec plai-* 
' sir ; mais il ne tarda pas k se repentir de son incré- 
dulité : ]^a de temps après le repas , il ressentit des 
coliques violentes et des Tomissementf doalouteux. » 
De pareilles observations nocis semblent propres 
à confirmer. dans leur manière de voir, ceux qui 
croient que. les oeufs, du barbean possèdent des pro- 
priétés réellement nuisibles.. Il en est de même de 
ceux dv brochet , de la lotte et de la brème. 

HiPP. Ci^OQtTET. 

— La lettre circulaire suivante a été adressée aux 
médecins de Paris ; nous Tinsérons ici en faveur de 
nos abonnés de la province , qu'elle n'intéresse pas 
moins que leurs confrères de Paris. 

vMonsiEUE, / 

» Possesseur depuis 1818, dé la pharmacie de 
» M. Zanetti , rue Sainte^Marj^u^erite y N.o 36, fau* 
a bourg Saint - Germain j ja^ prends ta lyberté de 
» rappeler à votre mémpire ane marmeiade qu'il a 
» composée contre les rhumes, les toux opiniâtres , 
» les affections catarrhales , et dont une expérience 
» de vingt ans a constaté Inefficacité , et engagé beau* 
» coup de MAf. vos Confrères à la mettre en usage 
n dans leur pratique. Afin de ne pas surpreodre 
» votre religion , et de vous prouver que la cupidité 
a ne Ta pas guidé , et qu^l n*a jamais compté sur le 
9 succès de rempirismeen gardaart le secret de cette 
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)> composition, 7e vous eu fais passer la recette , telle 
^ qu'il L'a publiée, en la recommandant à votre 
^ oblige^'UGO I lorsque vous jugerez convenable de 
4> l'employer pour vos malades , . 

¥ Manne en larmes nouvelle» .«••.. ^ i) ; 
Sirop d'alibse de Fernel. •...',••. ib ) ; viij , 
Huile d'amandes douces récente. , fb ) ; 

Beurre de cacao récent • , . • , ^ v j ; 

Conserve de casse , . . , , ^\\ 

Kermès minéral gr. Ixiv \ . 

^"^au de fleurs d'oranger double. .> S viij« 
» Cette marmelade y que je confectionne avec le 
l> le plus grand soin et avoc ^es médicamens du 
^ choix le plus scrupuleux, se trouve toujours tpute 
9 préparée chez moi/ Elle s'administre à la dose de 
» trois cuillerées k café par jour , suivant la gravité 
» des cas. Le débit considérable que j'en ai toute 
» l'année, tant poar Paris que pour la Province, est 
:»pour vous un sûr garant de l'avoir toujours ré- 
» cente , et capable de remplir le but que vous vous 
» proposerez dans son eipploi. 

to J'ai rhonneur d'être j^ Monsieur, avec la plus. 
^ haute considération , • ! 

» Votre très-humble serviteur, 

» Garniier-^anetti , Pharmacien y, 

» Rue Sainte-Marguerite, F. S. G. , ^.«> 36. » 



Réponse k M. Broussais. 
Ii^Qbççrv^itiQQ ^ui a été insérée dans ce Journal ^ 
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à la suite de l'analyse da dernier ouvrage de 
M Broussais, a donné lieu à des récriminations 
très-virulentes. Nous nous borneroos à répondre au 
fond , en faisant abstraction de la forme. 

Peu de jours Hprés la publication de ce fait^ nous 
avons reçu une lettre revêtue de la sig;nature d'un 
administrateur 'militaire^ datis laquelle on nous affir- 
mait (jue l'ex-fourrier , sujet de l'observation , était 
wi être de raison ; nous nous proposions de pré- 
senter, pour réponse, le billet d'hôpital de M. 
Leblond , lorsque M. Broussais nous* feu a évité 
la peine, en le publiapt lui-même dans le second 
Numéro de ses Annales Physiologiques, Nous le 
transcrirons simplement ici, en y joignant deux au- 
tres pièces qui prouveront qu'il nous était permis , 
sans mériter le reproche d'avoir agi légèrement, de 
publier un fait rapporté par un homme d'honneur 
qui en est le sujet, et affirmé par un médecin que 
sa loyauté et le rang distingué qu'il occupe , placent 
au-dessus de toute espèoe de soupçon. 

I.re PIECE. ( Extraite des Antiales de la Médecine \ 
physiologique , première année , page 1 3 1 ). 

(c Le sieur Leblond (Louis-Joseph), fourrier, 
» est entré le i3 juin 1819 , au Val-de-Grâce , et 
j) eâ est sorti le lo- juillet suivant. 

» Poar extrait conforme , 
M Le Directeur des Hôpitaux militaires 

« de Paris, 
^ . X x^ Signé Cubons, » 
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Il.me PXÈCE. 

\ 

« Monsieur , 

» N'en déplaise à M* le docteur Broussais , le 
» faux dont il qualifie gratuitement l'observation 
» ^ui m'est personnelle , et que j*ai eu rkonneur de 
» vous adresser, n'existe qu^ dans sa dénégation : 
» une erreur de date ne peut détruire un fait maté- 
» riel , et il est positif que mon entrée au VaUde- 
» Grâce n'avait d'autre motif que celui que je vous 
» ai exprimé y et que je n'avais pas plus de pneumo- 
» nie chronique que de gastrite. 

» Voulant éviter toutes les occasions de me re« 
a mettre en rapport avec la médecine d'excitation , 
3) je me bornerai à vous confirmer de nouveau , que 
» deux fois on m'a appliqué des sangsues à i'esto- 
» mac^ et que mon observation, quant au fond , 
» n'offre que l'exacte vérité. 

» J'ai l'honneur d'être, etc» , etc. 

9 Leblond. » 

Ill.me PIÈCE. 

« Monsieur et cher confrère ^ 

» Je lis avec un égal intérêt les différent Jour- 
D naux de.liflUdeeîne ; la divei^ge^ce de leurs opi- 
^. nions sert à baser n^on jugemeiït si^r Tétat actuel 
^ de la science; et laissant j^l'iip passible expérience 
)) le soin de pronpacei sur les diverses doctrines | je 
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» me £Bifs un deToir de re«ter étranges aux discas- 
iè 9ioQs dans lesquelles chacune d'elles prétend éU- 
3) blir sa pirédominance« 

M Mais aujourd'hui , sans m'écarter de la route 
)» que je me suis traciée, Tamitié m'impose de rem-^ 
» plir une obligation sacrée > en affirmant que je 
» connais l*ex*fourrier Leblond depuis Tenfance \ 
« qu*il appartient à une famille recomanandable qui 
V n*a jamais été souillée par un faux , et qu'à Té- 
« {ioque ^e sa sortie de l'H&pital militaire, il m'a 
» rendu compte de ce tait dans les mêmes termes 
» que dans Tobservation qu'il vous a adressée. 
» Veuillez agréer ^ etc. 

» Thbvenot, 
• » Adjoint premier chirurgien-^ordinaire 
» du Roi. » 

Lettre de M. Raoul de Cuampmanoir, D.-M.-P., 
à M. le processeur Des Genettes. 



Kokvette-Orliaiis , le 5 juillet 183 1. 

« MoNsïEua , 

» Je Toos adresse quelques exemplaires d'une 
» brochure que je viens de publier, et qui a pour 
» titre : Méthode de traitement employé dans la 
» fièvre jaune depuis i8o4i jusqu*en 1821. C'est le 
» fruit d'une expérience de dix-sept années/ Veuil- 
I» lez l'accueillir comme un souvenir reconnaissant 
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» de (ouf ce ^ue vous fîtes pour moi j qtstnd'f offris 
)> et soutins en 181 3 , h la Faculté de Paris , des 
i> Propositions sur la Fiè\^re jaune d* Amérique, 
9 Ajoutei^ à vos anciennes bontés pour moi y celle 
» de faire connaître à vos corporations scientifiques 
» et médicales / le travail dont je m'océupe pour 
^ » Tutililé générale. J'annonce et désire publier , 
» par voie-de souscription , un ouvrage beaucoup 
» plus étendu sur la fièvre jaune, qui sera le résul- 
« tat de ma pratique , tant ici ( la Nouvelle-Qr- 
» léans ) qu'à la Havane et à Charleslown . Je né 
» bornerai pas a indiquer les symptômes généraux , 
» je donnerai lés observations individuelles de tous 
» les cas intéressans. J'accompagnerai mon travail 
JD de rbistoire météorologique des saisons, que j'ai 
^ recueillie avec toute l'exactitude possible , et je la 
» ferai suivre des diverses autopsies cadavériques 
» qu'il m'a été permis de faire. Je rapporterai sim- 
» plement les faits , en les isolant de toute espèce de 
» système et d'explications j je ferai mes efforts 
» pour mettre les médecins-praticiens a même de 
« juger, comme s'ils avaient été eux-mêmes les té- 
» moins des faits. Dés que cet ouvrage sera im- 
» primé , vous en recevrez un des premiers exem- 
^ plairès dont je vous dois l'hommage soas^ des rap» 
)» ports multipliés. 

^ Je suis , etc. » 



Digitized by VjOOQIC^ 



Variétés. 187 

Prix proposées. 

"^^-La Société de Médecine-Pratique de MontpeU 
lier propose pour sujet d'un prix consistant en une 
médaille d'or de la valeur de 3qq Aancs, la questioa 
suivante : WP 

M Quelle a été l'opinion des anciens et quelle est 
ai celle des modernes sur le catarrhe? Quelles sont 
» les maladies qui en dépendent essentiellement , 
j) et par quel traitement respectif peut-on les com- 
» battre ?» 

Les conciïrrens, en s'occupant de cette question , 
ne pourront éviter de traiter un sujet regardé par 
les uns comme une innovation médicale dangereuse, 
et par les autres comme le point de doctrine le plas 
important. 

Les mén^oires écrits en latin ou en français, de-» 
vront être envoyés, avant le i.er avril 1822, dans 
les formes usitées, à M. le professeur Beaumes , se- 
crétaire perpétuel de la Société de médecine prati- 
que à Montpellier, -Le prix' sera décerné dans la 
séance publique du i5 mai 1822. 

— La Société libre d'Emulation et d'Encourage- 
ment de Liège , propose pour sujet d'un prix con- 
sistant en une médaille d'or de 4oo' francs , qui sera 
décernée en 1822^ la question suivante : 
a L'adynamie dans les fièvres putrides. » 
Les mémoires, rédigés en français, devront parve^ 
fiir , dans la forme ordinaire, au secrétariat de la So;* 
isi^té , avant le 1 .er juillet 1 822» 



Digitized by 



Google 



i88 y kïiîÉTi$. 

La même Société a relire du concours la questioa 
suivante sur laquelle elle devait décerner un prix en 
18211. 

«r La médecine doit-elle à Brown on à ses divers 
» sectatenrsy un^^i plusieurs vérités puisées dans 
» leur système^ etnlcpnnues auparavant ? » 

Trois mémoires seulement avaient été adressées; 
aucun n^aparu mériter le prix. 

— La Société de Médecine du Gard , jalouse de 
remplir un des Buts les plus importans de son insti-^ 
ttttîon^ celai d'exciter l'émulation de tous ceux qui 
exercent Fart de guérir avec un esprit philosophique 
et observateur , et de concourir à faire triompher les 
bonnes doctrines dans un art qui à autant d'intérêt 
dé voir rejeter d'anciennes erreurs , qu'à repousser 
}es nouvelles , propose pour sujet de prix y la ques* 
lion suivante : 

« Indiquer le sens précis et dis^tinct que l'on doit 
» attacher , en pathologie^ aux termes de pJileg^ 
» masie et àUrritation y ex), tirer des conséquences 
» utiles pour la médecine-pratique y et propres à 
)i faire desser toute eonfusion à cet égard. >»; 

Le prix^ consistera en une médaille d'or de la 
«omine de aoo fr. ^ et sera décerniez dasis la séance 
publique du mois de septembre iftiftâ.» ; 

Elle accordera en outre dés raédubUesi d'eneouira- 
geokeat aux auteu^rs de^ meilleurs mémoiires, qui lui 
seront adressés. 

Les ouvrages desLîaés à concourir doivent étra 
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adressés, Jhmçs de port, à M. PhéUp , seoréUîre- 
général de la Société y avant le premier août , et 
dans les JEbrmes acadéxaifues usitées* 

— La Société rojrale de Médecine de Jtf&rseille » 
prorogé, jusqa'i sa séance pnbliqae de 18^3, le 
tei'me da concotirs ponr la question proposée par 
elle dans sa dernière séance , et que nous avons an- 
noncé déjà. 

La même Société propose pour sujet d^un pris , 
consistant en une médaille dW qui sera distribuée 
dans sa séance publique de 1822, les questions sui- 
vantes : 

1 .0 c Déterminer la nature des affections conta* 
j» gieuses exotiques qui peuvent être importées sur 
j» le sol français , et s*y propager successivement. 

2.0 » Présenter, d'une manière distincte, les 
» moyens de préservation capables de s'opposer à 
3» leur importation et à leur propagation dans le 
» royaume ; 

3.0 j» Préciser les mesures les plus eiEcaces et les 
» plus promptes pour rompre le cours des ravages 
» de ces fléaux destructeurs , et les annihiler dans 
» une population où Tapplication mal éclairée des 
J9 lois sanitaires , ou leur violation , leur aurait donné 
» accès. 

4.0 » Indiquer quelles sont les classes de la société 
» les plus éminemment aptes à concourir à la for- 
» knation des administrations sanitaires , et quelles 
» sont les connaissances générales qui peuvent jas-* 
M tifier la confiance illimitée et Tétendue de pouvoir 
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s> dont sottt ifivesties les personnes appelées à la iU 
a rectton des lazarets. 

Les mémoires ^ écrits lisiblement en français ott 
en latin , seront adressés h M. Guiaud fils, rae da 
Tapîs-Verd , N.o 35 , à Marseille. Ils devront ôlre 
remis avant le premier juillet; ce terme est de 
rigueur. 

— La Société de Médecine, Cliirurgîe et Fliar- 
taacie du département de l^Eure^ décernera une 
médaille d'or de la valeur de âoo fr. , à l^auteur du 
meilleur mémoire qui lui sera adressé sur la queslioa 
suivante : 

n déterminer les différentes espèces d'hjdrora- 
» chîs, ou hydropisie du canal rachidien ; en indi- 
» quer les causes , leâ différences , suivant l^àge , les 
» signes caractéristiques , le traitement et les alté- 
» rations observées dans les parties qui en sont le 
» siège. » 

Les mémoires^ écrits an français ou en latin, de- 
vront être parvenus, y/*flric5 déport, à M. L. H. 
Delarue , pharmacien à Evreux , et secrétaire de la 
Société , avant le preihier janvier iSaS. 
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I>FSTOUET, docteur de l«i Fs^culté de Médecine de 
Paris, etc. , etc. Tome quatrième, r — A Pari.^^ chez 
Caille et Ravier^ libraires, rue Payée -Saint*- André- 
des-Arcs, N.0.17. 

Ce quatrième volume contient depuis la âa.me 
gu^qù^ la 27.me lettre inclusivement 5 qui termine 
le deuxième Volume de l'édition latine de Louvain ; 
c'est à-peu-près la moitié de l'ouvrage. Les objets 
qui y sont traités sont or le crachement dé sang et de 
pus j rempyème , la phthisie ^ les palpitations et la 
douleur de cœur , le pouls contre-nature, la lipothy- 
mie, la syncope , la mort subite dépendante d'une 
lésion des vaisseaux sanguins qui existent principa- 
ment dans I9 poitrine, ou d'une lésion du cœur, la 
gibbosité. » 

' La rapidité avec laquelle les quatre premiers vo-^ 
lûmes ont paru^ est un sûr garant que les traduc- 
teucsaçcon^pliront bientôt uQf? œu^re si bien com- 
mencée.^t poursuivie avec tant de ^Uccçs. Le tomp 
.cinquième va inQe^samm<$Bt é^çe mis^au jour.. . 

! Chomel. 

— ■ Nospgraphîe générale Elémentaire , ou Des- 
cription et traitement rationnel de toutes les mala- 
dies ; tome quatrième et dernier. Un fort vol. in ^8.0 
contenait les maladies du ne2S , des yeux , des çreil- 
les , des muscles, des os, des parties articulaires, et 
une nouvelle théorie sur la vision , la syphilis , les 
maladies contagieuses et pestilentielles ; par J. F, 
A. Seignenr-Gens , docteur enjmédecine , membre - 
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correspondant dé k Société de la Faculté de Mé- 
deciae de Paris. 

Ayant annoncé , en publiant les trois premiers 
volumes de cet. ouvrage , que le tome quatrième se 
vendrait séparément , on prévient, après de nou- 
velles considérations y que ce volume , à dater du 
•premier mai i Sati , ne sera pas détaché des pre- 
miers ; en conséquence , les personnes qui désire- 
ront avoir ce volume , sont priées d'en faire la de- 
mande avant le 3o avril 1822. L'envoi de l'argent 
devra se faire, franc de port , en même temps que 
la demande. Le prix de la souscription est de 5 fr. 
pour Amiens , et dei6 fr. 5o cent., franc de port , 
pour les départemens. 

On souscrit h Amiens , cKez TAuteur , Petite-rue 
de Beauvais -, chez Carron.-Vitet , imprimeur-li- 
braire, et chez les principaux libraires de Paris et 
des départemens , qui doivent aussi faire leur de- 
mande avant le premier mai 1822. 

— Exposition Métho^que du Règne végétal , 
dans laquelle les plantes sont classées d'après les 
différences qu'elles présentent dans leur organisa- 
tion et leurs fonctions*, précédée d'un Mémoire sur 
les fruits , et d'un Tableau systématique de tons les 
êtres organisés ; par J. F, CafBn , médecin. Un vol. 
m-8.0 A Paris ,chez Gabon , libraire, rue de l'Ecole 
de Médecine. Pris, 2 fr., et 2 fr. 25 cent, par la 
poste. 

Imprimerie de MIGNERET , rue da Dragon , N.» ao. 
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DE MÉDECINE, CHtRURGlE, 

PHARMACIE, etc. 

- ' ....■■->- 1 ■ . ..-1- ■ - ■ r . , ,. 

" ' -MARS iSaa. 
RÉUNION 

DU DISQUE OSSEUX SEPARE PAE L'OPéltAT^ODC 

. . DU , TRÉPAN : 

: ^ '^ .;..*' ' ' *\» » . » 

Par M. DE WALTSEà^ préfrsseur de médeèih&et 

de chirurgie: à Borin. -^ Communiqué pitr 

M^ MUJULER , docteur en médecine de ta Faculté 

de f^ienne j memire de plusieurs -Sociétés sa^ . 
yantes (i). * . ; . . . : . ., 

C^^EST le docteur Merrem ^ actuellement & Colo- 
gne, qxxij dans sa dissertation , ( Animafluersiànes 
auœdam chirurgicas experimenlis in animal^b 



(i) Cette observation est tirée du ' quatrièn)^ Numéro 
du second volume d*un Journal allemand qui paraît de-o 
puis deux ans à Berlin , sous le titre de Journal de 
Chirurgie et d^Ophihatmiatrique , par MM. G. F. 
Graêfe , professeur à Berlfti, el Pb^'de Wàltber, profes- 
.^euràBonn. * 

i3. • i3 
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factis illustratœ. Giess» 1810 ), a dit que le temps 
de la guérisoii«aprè« la trépaiiaiion 4es os du crâne 
pourrait être considéîrableinent abrégé par la reposi- 
tion de la pièce d*os séparée. 

Cette assertion m'a déterminé k essayer la réu- 
nion d'un disque' osseux séparé par la couronne du 
trépan sur un chien , et, cet essai ayant complète- 
ment réussi, j'ai suivi le même procédé chez un 
homme qui avait subi l'opération. 

Sur un chien roquet, d'une grandeur moyenne , 
je mis Â no, par une inciaion crueiferme, I^s parié- 
tal gauche et une petite partie de^l'os frontal, pour- 
tant sans enlever lé péricrâne. Je posai alors une 
petite couronne de trépan sur le périoste, et perfo- 
rai celui-ci et l'os pariétal dénudé tout près de la- 
$jitore sagittale. Les dénia deiattouronne du trépan 
Rivaient décl^iré lu dure-mère là où eUe^ferme lé'si-^ 
nus en$i(<vme > et avaient ouvert >oa àiàvoAér. A^rès 
avoir bXà ledisque oAseux^ le. sanf/^ortaîé avec-vio- 
lence ; mais rhémorrhagie fut aussitôt iitrêtée ^ar 
de la charpie sèche pressée avec modération sur W 
plaie. Pendant cet intervalle de cinq minutes^ le 
morceau d^os ainsr réparé du crâne et de toutes 
lés parties molles resta posé sur la table, le périoste 
s*était levé el' séparé de ce morceau ; voyant que 
l'hémorrhagté ne se irenouvellali; pas après l'ablàtiou 
âe là charpie posée sur l'ouverture, je posai le dis- 
que osseux dans le trou rou4 de l'os pariétal i il ne 
remplissait paS/ entièrement^ oe trou., mais on rewer- 
quait tout autour un espace libre' d*anAi ideiai* 
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ligne. Je iMfrtitsar Iqi^^es. quatre laxnbeaui^ de rinci- 
sj^^a crupifofi^ie gtj^, réunis Içur^ bords par une su- 

r.n L'airîmalfn%?aîfc p^ç .^oiiiferJt de l'opér^iion ; le se- 
iîfind i9ur, il avait^mç^èfe ûèvre ^ et le troisième il 
avait repris sa gaîM:OjrdÀ\iaîre et,de rappélit. Les 
bArôp d^,lamb^aux/de. h^ig farent riianîs par 
premier^ rriÇenti9a,,sfii;is si\ppur^tion, et les fils fu- 
rept.r^tiifë5|ijQ,çufitfi^incjt)gr,. ;■ . 
^.v ï'fi woçceaa jd^rofr*çepo^é,;f^%,Wervtôt affermi et. 
on ny remax^jua plqs>wiiune,^f^]t)^lité a^ç^al^/je 
laisssii vivre If x:hi^n. encore un ap. Pendant qe^in^ 
tervalKU,^. porta toujours bien et.seiyit, mém« ^i 
4>i3.tpç^ expériences. ^ 

* 1- Apcps ?a mort , pu ren^arqua sur le crâaa, dé-r 
pooilié des parties mplJes> ce ^isuit : le morceau de 
1'^ j?4« ^W^^ et, .reposé était exactement uni^ux 
bords dix tipjuj de sorte qn'on ne pouvait presque) 
nplie.part découvrir ses limites sur Je crâne desséché 
el blanchi; le morceau i^éuï^i était d'une couleur beau- 
coup plusblanche iqaeWs autres os/iectt/K* qui pro- 
duisait la réufiion étaitteUemen,|Aemhlableau reste def 
la suIJç^anceosseu^e,>f^'olïlue pouvait pas ledisUfi-, 
gaev'f v^s c'était ja^tement cette couleur hlanche , 
Inis^n;^^, qu'on re^i^^qjpje acissi dws les os néciîosés, 
™^M r.4i^9^^^P^ 9 miè\^m^ laissait incertair^., si: ce mor^ 
ceaii d'os^apgès SA.r^eion, avait été> ^M.de vita- 
Jitéj.s'il: s'était. npurrii, s'il av^jf poss^é, pu effet, 
les ibriççs vitales et les» caractère^ |^opi-cs f^i|(r.o$ ; car 
ctT^ pouvailrcrpii'c, que ce morceau , qomnie i|n corps 

x3.. 
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mort, Mm. vilalité, avait ilé retenu dans le trou da 
érâne par la formation dti càlus des bords dn troa , 
comme on voit quelquefois des balles de fusil et 
d'antres corps étrangers ^ifoncés^'dans la stibstaiice 
d'un os , être enfermés du côté libre dans une cap- 
sule de tissu cellulaire condeiisé. 

Si» dans ce cas, la réunion immédiate nous laisse 
des doutes sur la vitalité d'un morceau d*os séparé 
complètement de l'organisme et privé de toutes les 
parties molles adhérentes , s'il n'est poiiît prouvé 
que oe morceau f&t reçu dans l'ensemble de la vie 
organique, cela sera démontré d'une manière incoa- 
testable par les symptômes que j'ai ôbsetvlés' sur un 
homme trépané, cbez lequel la réunion d^un disque 
osseux séparé et reposé ne réussit qu'en partie, et à 
la suite d'une suppuration longue. 

Un ouvrier maçon, d'une constitution ^boste, 
âgé de 36 ans, buveur, fut blessé à la t^éte par une 
pierre tombée d'une certaine élévation. Lés sjmplô- 
mes de la commotion cérébrale furent médiocres , la 
tnnieur formée à l'endroit blessé disparut après huit 
jours , sans laisser une marque sensible au l^oucber 
ou k la vue. On avait pratiqué le second jour une 
saignée et on avait appliqué des compresses trempées 
dans du vin cbaud. Le 6.« jour, cet homme se crut 
déji entièrement guéri et recdmmiènça ses tra^aàif. 
Mais pourtant encore, il loi restait des douleurs fixes 
dans l'intérieur de la tète, qui , légères au com- 
mencement, augn^éntèrent ehsuite et dévinrent 
très- violentes, et qui le i^endirent incapable dé va- 
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^uec 4 ses travaus^ Il rédaoïa alors 1^ secônirs de^ 
diflérens médecins , qui ordonnècent plttsieors sei- 
gDées du bras et du pied, des b^ns de pieds, des \x^ 
tipns froides et des applications de glace aur la tête ^ 
des émétiques, des purgatifs , plusieurs autres médi- 
camens^ des vésicatoires et un détou k la nuque. Ce- • 
pendant tout cela ne diminua pas les douleurs, qui 
au contraire augnientaient peu â peu. Enfin on lili 
déclara qu'il fisllait subir Topératioii du trépan, et 
on renvoya pour cela k la clinique, de Landshut. A' 
son entrée dans cet hôpital, \e le trouvai bien por- 
tant^ a Texception de la douleur de téte^ il-était mo* 
rose, et son regard était sombre et ombrageux. Il 
n'jr avait pas d'autres. sympl6mes qui indiquassent 
une lésion du cerveau \ mais les douleurs de tète 
étaient si violentes qu'il gardait souvent des jours 
entiers le lit. Cet fapmmje singulier demandait 
avec impétuosité l'opération ; il ne voulait d'aocnhe 
manière subir un autre traitement, aflirmant qu'il 
avait employé déjà tout eu monde sans soulagemetati 
Il insistait d'autant plus , que je lui avaia défendu 
entièrement Tusage des boissons édiauffantes , dont 
il avait fait usage jusqu'alors aussi souvent que pos- 
sible. 

Quoique le diagnostic de cejtte affeotien de la tète 
restât obscur et incertain , je résoins poortant de fiure 
Topération è l'endroit où existaient les fiertés douleur», 
et je pus observer, après «voir fiât raser les cheveux , 
quelques éminences anomales \ je crus que je trouve- 
rais à cet endroit) àu-dessqus de l'os pariétal droit ,. 



V 
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«ne altération organique. Je dénùdbi le crâne apfêir" 
avoir pratiqué pne incision cruciforme^, je le perforai 
avec une courbniie de trépan et'iéparàl lé disque os- 
seux; la dore-mére était saine /de trlëme que la sur- 
face Iriterne de la table vitrée , et entre les deàx la* 
mellès de Tos il n'existait autnne exstfdaiion. Xe pé-» 
rioste.qui s'était détaché du drsqaë séparé devait être 
enlevé ', et [e résolus de replacer le morceau d'bs, qui , 
sépaié de toutes les parties ^moHes^ était resté' pen- 
dant ce temps sur la table;* je le r/^posai^ eu effet *, - 
dans. le trou , je réunis au-dessus les quatre lani* 
beau! de la peau qui furent maini:e^us par des em^ 
plâtres agglatinatifs et je pansai léj^èrement là plaie. 
Le malade se porta après Topéralfion toujours bien ; 
la fièvre fat modérée et de peu de durée; les symp- 
tômes de l'inflammation -de la dure-mère farent peu 
intenses et entièrement locaux; Mais la réukiion .im- 
médiate des lambeaux ne réussit pa9; la plaie entra 
en suppuration. Cette suppniratîott^ dura ^ndant 
quelques mois/ et dans cet intervalles tandis que le 
malade continuait de se porter bien , les douleurs de 
tête diminuèrent et disparurent preiqui'entièrement. 
Dans la profondeur de la plaie^ àxk sentait avët^ le 
stylet le morceau de l'os libre et mobile. Je crus/a la 
fin du troisii'me mois/ devoir 6ter ce c;orpd étrangler 
de la plaie; mais quelle fut nia surprise, lorsque 
l'ayant saisi avec des pincettes et tiré ainsi hors de 
la plaie, je vis qae c'était y non le digque osseux corn-? 
plet dans toute son épaisseur, mats aeolement' une' 
pièce d'os dentelée ; mince^angulttre^ formée onique'- 
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ment par la table externe de To^ ; sa surface, infé- 
rieure était âpre et inégale : un bord, du morceau étaît^ 
arrondi, Tautre se terminait en une pointe; en un 
mpty la table vitrée du disque osseux , séparé et tê^ 
posé 9 avait été réunie^ de même qu'un morceau de la 
Umelle externe; mais «neptèce plus grande de celle- 
ci 9*ét|ât séparée et exfoliée. Exaikinant le fond de la 
plaie avec un. stylet , on découvrait qye le trou du 
orâne était partout feroaé et rempli par une substance 
osseuse , dure , dont la surface étwit couverte de chairs 
granuleuses et ou ne po\ivaît pas observer les mott- 
vemei^ du cerveau^ 

Or^ comme l'exfoliation n*a lieu que sitr la surface 
des os vivansy il n'existe aucun doute , que dans ce 
cas, le morceau réuni du disque^ osseux vivait, se 
nourrîssail, et atait contracté des unions vasculaires 
avec la dâire-mère et avec le diploë. 
. Après que i'ens enlevé le morceau d'os exfolié , la 
s^ppttratio|t cessa peu à peu et la plaie se cicatrisa en 
quelques semaines k la mamère ordinaire. 

Ce cas intéressant prouve d'une manière indubi* 
tabUe que : i*o des parties du corps kumain totale* 
ment, séparées peuvent être réunies ; 2.0 une si^mbla* 
ble union est possible af ec des morceaux d'os qui sont 
totalement séparés et éloignés dans tous les sens 
des. parties moUes. 

Sans considérer ici l'importance de ces résultats 
ppur la physiologie, )e veux tirei:' quelques-unes de 
leurs conséquences pour le perfectionnement de quel- 
ques branches de la chirurgie^ 
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. En premier lieu , le crois, que, escepté les cas où 
des circonstances particulières et des indications 
thérapeutiques obligent de tenir pendant queiqae< 
temps la plaie ouverte, il convient de reposer le 
morceau d'os ôlé par la^ couronne , dans Je trou du 
crâne, et de rçunir au*dessu8 les. lambeaux de la 
peau. Un essai fait dans ce dessein ne peut {amàis . 
nuire. S*il'ne réussit pas, Tétai du malade n -est pas. 
empiré, et il est toujours^ temps d'6ter le morcean 
d*os devenu un corps étranger, et de guérir la plaie' 
parla suppuration. Mais si Fessai réussit, le malade . 
gagne non seulement, parce que Je temps de la gué* 
rison est de beaucoup abrégé , mats aussi parce qu'il 
conserve entier son crâne. Car on sait qne le trou qui 
reste après la trépanation ordinaire chez des adultes, ne 
se remplit jamais totalement de substance osseuse, 
mais est bouché seulement par un tissu fibreux et' 
cartilagineux, qui reste très- sensible aux change* 
mens de temps. I^ guérison prompte de la plaie par* 
le procédé indiqué, éloigne beaucoup des dangers 
d'ailleurs dépendans de cette opération , Topération 
même est ainsi beaucoup simplifiée ; malheureuse- 
ment aussi nous sommes souvent obligés d'entre- 
prendre cette opération dans des cas où le prognostic 
est douteux ; souvent nous avons tout le droit de snp« 
poser sous^ l'endroit où nous appliquons la couronne 
du trépan, un épançhement, une exsudation, la- pré- 
sence d'une esquille, une altération de ]a dure-mère , 
et pourtant on ne trouve rien de tout cela. 

Cette incertitude existe principalement quand 
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une opération devient nécessaire long-temps après 
des blessures de la tête. Dans de semblables cas y 
il reste très à souhaiter de pouvoir fermer Touver- 
ture le plus tdt possible. De même ce procédé parait 
très-convenable, lorsqu'on est obligé de mettre plu- 
sieurs couronnes de trépan Fiine à côté de Tàutre. 
Même, si le chirurgien n*ayait pas le dessein de gué- 
rir promptemënt la plaie, il me paraîtrait meilleur 
de remettre le disque osseux que d'employer les 
sindons de charpie. Ces derniers sont des corps étran- 
gers que la dure-mère ne peut pas aisémeift siippor- 
ter, tandis que le disque osseux se trouvé dans ses 
ancieilnes relations avec cette membrane. 

Quant à ce qui concerne la réunion des parties dû 
corps séparées, et la fabrication artificielle des parties' 
détruites ,1a possibilité en est déjà prouvée. Les essais 
et observations des Anciens sotis ce rapport sont 
connus; on connaît aussi la méthode des Indiens 
pour former un nez. Le professeur Bunger, & Mar-^ 
bourg, a réus^ïi dans une opération rbinoplastique , 
pour laquelle il se servit d*nn morceau de peau tota-' 
lement séparé. 

Les essais que j'avais faits sur des animaux, de 
transplanter des morceaux de peau totalement sépa- 
rés, ne m*ont pas réussi ; ce qui est arrivé aussi a 
M. Graëfe, de Berlin. Probablement ce sont ju&(e« 
ment les parties qui se trouvent douées du moins de . 
vitalité, qui sont les plus propres à de semblables 
transplantations. 

Je dois ici citer l'observation de M. Graè'fe, qui 
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sans doute a I^ plus grand mérite sous ce rapport (i), 
quoiqu'il existe jusqu'à présent si peu d'exemples 
' de cas où la transplantation des morceaux de peau 
totalement séparé^ ^ véussi| qu'en ne peut pas encore 
recommander ce procédé comme une méthode à sui- 
vre. Cependant il ne faut pas désespérer, et ce qui 
réussit dans les Indes peut aussi réussir en Europe. 
Sans doute le renouyellement de la rhinoplasti* 
que y principalement si on l'exécute de la manière 
décrite par M. Graè'fe, doit être considéré comme 
une des grandes perfections de la chirurgie allemande 
moderne. Cependant on ne peut pas nier que celte 
opération offre encore de grandes difficultés y et qu'un 
nez formé par la peau du front ou du bras doit coû^ 
ter cher au malade^ tandis que si l'on réussissait à 
greffer un morceau de peau totalement séparé d'c/ne 
autre partie, cette opération deviendrait très-sim- 
ple^ et la plupart des difficultés disparaitraieat. 

(i) Le célèbre Gtaëfe) de Berlin , a publié récemment 
un ouvrage allemand sous le titre de : RhinopUMiquc , 
au Art de faire des nez , dans lequel il expose sa mé- 
thode , et donne l'histoire de plusieurs cas où il a fait un 
nezartiSciel^ moyennant un morceaude peau d'une autre 
partie. On trouvera tout ce qui coneerne cette matière y 
exposé avec les plus grands détails , dans TOsphrésiologie 
de M. Hipp. Cloquet^ qui a été annoncée dans ce Journal 
il y a quelques mois. ( Numéro de décembre 1821 . ) 
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LIGATURE 

i: • .. . :ï ;: •. . . . . . ç . 

©« 'L'AKTÏKÏ .TliryHOÏfiiîÉNNIf StJttÉRÎÊURE DANS UN 
•COtTKK ANiVRrôittAL ; 

j^^ir Fh« HB >WALTHBii y profbise9ir et conseiller , 
à r Universiié de JB<mn. 

Dans un traitç publié en iSiy , |5ur une nouvelle, 
xnélbode d? guérir le goitre anévrysncial par la liga^ 
ture de Tarière thyroïdienne supérieure^ avec I9. 
la relation d^un cas d'anévrysnne caroiidien , guéri 
par lia ligature^ j'ai chercaé à démontrer : 

i.o Qu'il existe une espèce de goitre particulière, 
appelée goitre anévrjsmal (Struma aneurysmatica)., 
2.0 La possibilité d'arrêter j par une ligature pra«* 
tiquée dans celte espèce de goitre^, aux deux artères 
tbjroïdiennes supérieures ou à l'une d'elles seule-; 
ment , le développement morbide du corps thyroïde , 
et d'effigctoer même par ce moyen un décroissement 
évident de la tumeur, mais sur-tout de remédier aux 
accidens ^ tant à ceux (jui résulteiit de Taccrobse- 
ment rapide de la tumeur / qu'à ceux qui dérivent 
des congestions cérébrales, et qui tous entravent 
plus ou moins la déglutition et la respiration. . 

3.0 La possibilité d'étendre l'utilité de ce traite* 
ment opératoire à d'autres maladies qui affectent des 
organes isolés , soit qu'elles consistent dan;$ une dila- 
tation des vaisseaux ou dans une congestion 3an-> 
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guine permaBente y ^it qu'elles se manifestent par 
un déyeloppemeat anomal des organes^ et cela, en 
privant Torgane malade , par rôbUtération d'un on 
de plusieurs de ses gros vaisseaux, des principes nu- 
tritifs nécessaires & son développement. 

4.0 L'application et l'utilité de la méthode de 
Hnnter dçins tons les cas dfanévrjsmes des artères 
superficielles du corps hnmain. . 

5.0 Le peu d'importance que l'on doit attacher 
k la continuation ou an retour des pulsations du 
sac ànévr^smal, après une ligature bien &ité, 
lors-méme qu'elle a été pratiquée à une distance 
considérable de l'anévrysme, attendu que ce pbé-- 
nomène, si redouté généralement , n'empécbe ni 
la gnérison , ni la disparition graduelle de la tumeur 
anévrjsmatique, ainsi que je m'en suis assuré par 
un grand nombre d'observations. 

6.0 La dilatation non constante des rameaux col- 
latéraux , lors de la ligature d'un tronc artériel , 
laquelle n'a lieu que dans certains cas et sous cer- 
taines conditions , conune par exemple y daiA la dé- 
générescence des tuniques artérielles. 

Ayant continué , depuis la publication de ce 
Traité , mes recherches sur l'utilité de la ligature de 
Tartère thyroïdienne , je vais en rapporter les ré- 
sultats successivement et en commençant par le cas 
suivant: 

Jacob Otto, serrurier y âgé de S3 ans, natif de 
Linz sur le Rhin, avait depuis son enfance un gon- 
flement goitreux , qui jusqu'à lage de a5 ans fut 

/ 
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peu considérable et resta drconscrit aax lobe» 
moyens da corps thyroïde, mais qui, i dater de 
eêtte époque j acquit un développemeDt tel j que 
tout le corps thyroïde formait une grosse tumeui^ 
arrondie. Qooiqtie dans le pays natal de cet homme , 
les gc^tres ne régnent pas éndémiquement, on y 
en Toit Déànmoins assez fréquemment, et même 
Pun de ses frères en est attaqné. Né d'ailleurs de 
paréos suins, cet individu ^ avait joui depuis sa nais- 
sance, d'une sanlé parfaite jusqu'à l'âge de 3oans' 
ei^tiron, âge auquel il fut atteint tour-à-tour d'é- 
rtiiptions cutanées de nature psorique, de blennor- 
rbagie et dMnfiltfation iedémateusé ^ qui , conjointe- 
nient avec la tumeur du corpà thyroîtle, le forcèrent 
de quitter son état. 

A là première visite, je lui' trouvai la face pâle et' 
nil peu tuméfiée, la respiration pénible et haletanèe. 
La tumeur était tendue , dure dans sa partie 
moyenne et fortement* pdlsative. Les ^pulsations 
vives que l'on observait également aux artères ca- 
rotides étaient inrégniières et non isochrones aux' 
battemens du cœur , et la déglutition était devenue' 
déjà tellement difficile ,que pour l^efTectuer , le ma- 
la^ était obligé de faire des mouvemenis extraordi* 
naires arec la tête et le cou. Du resté, le sommeil' 
n'était troublé que par un ronflement extrême^ et' 
le malade , lorsqu'il se tenait tranquille , n^avait ni ' 
maux de tète^ ni vertiges^ ni épistaxis, ni crache^ 
ment .de sang^ ni flux faémorrhoïdal. 

Gpciinte t^u^ces symptômes indiquaient la présence 
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^'un-gQÎtre ^o^yryjsjpal,,' jf S^s t^ftl^ de lier an 
moins l'un^ àçs artères tbji^Oidteiiiie^ sap^rieores: , 
et nomméœejQt celle <4^ c6té gaoche» Biais av^ntde 
re.cdurir k ce.tn07.ei1 j il était |^é4^s|ifre. d'examiner 
si la maladie nfaffecUit{>as tout U^systéme artériel et 
même le cosur , pe.. fui. nécessairement aturailémpé-i 
ché le succès dç l*Qpé;c^1)ion:^ et doim^ «iitm^ «lae 
issue fâcb-j^sse^ Isr XK^lKlia. Xa djsçta'sie' p^ri^ci^ 
qui existait .dfguist pla^eprs..aiuai)éeç.^ et'qm ^.eii^ 
quittant la forofie im]ptéti^ineuse r iNV^jlt.4<Hiflé n^isr 
sance a des mau^.de pcûtrmei^ les, palpitations forces, 
du çcenr ^u moindre ^xjercicedu cpr{^^; la dispordânce 
entreles batte^neps^.da cœur et ceiux des artères ; la 
dilatation, considérable des artères carotides , c^ipme- 
aussi la difficulté de respirer que <^ Ton ne. pouvais, 
nullement attribuer aju goUre seul^^.t^^ ét^ieqt les 
phénomènes dopt. la prépuce rendait trè^--yr£|i%ea»^ 
bUble. une .dia^bè^§,^névrjsmatiq.a^\géaér^le^ d? 
système artériel et da ocfixir. . . ,, . j - 

J'avais obseryéf^^qaelqqe temps ^Ta^t^lua, pas de 
gpîtrç auéviysm^l, av|ic ujOiÇ teile^,tdi)atliès^ géné- 
rale, qui 9 par rétatarançé (ovk. elle -était ^m'Q{>ligea 
k renoncer à l'opération, Jnalgnsj.'lak^^grâvîlé' des 
maux causés ps^r^e ^îtrcCeca^m'a; toif^rf^furit 
convçiincu de Ja, . natinre . parti^^uJ^i^ , ti'iMi/. p^^il 
gpître^ qui consiste uniqueme^ 4^n& ttn6.,diktalioi\ 
des vaisseaux'du CQi;ps thyroïde et. non pojtit'dans 
nn ^ccrçis^ement de nutrition de cq corps. J'insiste 
ici sur ce fait , pa^Qe qu'à l'époque pvi J€bÇOrtip0S«i 
mon Traité, j'i;n,Qrais encorç riaipor4aA€^* 4e çfiltc 
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Gotnplicalidn, que l'on doit 8tip|M»er tou joara^lorsqu^il 
fi*agit de traitée ma goitre anéfiyétfnd.CepeMléitJt 
|i<i8»i loBg^^teMipis -qoe cet ^tat àn^rffmhléeà vàjl^ 
féaux etda coéqrn'a ^s fait de g^imds pro^t4&yet 
^u'il s'existe qn'i un liiible degré^ it ne ^nife''iti-£ 
4ique fus VàpéràtiojÉ \ oe «^t que'lôrsqiie eétté 
diathèse ii- acquis pluls d» dév^ibppèmetil que l'o^ 
pération d^Une tmmem smésvrj^muU queieoaqtf^> 
devient dangéresseï 

Aprèi «voir observé ledit Otto petidant ^itlsir 
fOBffsdans ma Clittîqne, et arprès avoi# dissipé le^ 
inanx dépottnBe^r l'emploi de la digilafo pourprée 
et provoqué «tne éruptioa ptfstuleu^e aabras gauche 
au mojenile l'ongo^nt' dis tdhrtTe stibié ^ fe reooiimis 
d'une maùière certaine que nonobstant 'la dilatation 
démesurée des airt^ires carotides y Tétat du cœur et 
du système > artériel en général , permettoit de re-^ 
conrir à l'opération. ' ^ * 

J'entrepris jdonc cette opération.* le â novembref 
%ê%Oy d'apria le-pcocédé que j^ •èéé^'it précédemment 
et qui est la suivant ; «près ^avoir divisé là ^eau 
ainsi qne le muscle tboraco-facial dilrcèté glMiclie'dtt 
con , et' apirès avoir nria à nu > & «tié distâ^ée' de 
quatre Ugnes àuniessus 4» b<nd supérieur du corps 
ibjroïde, Tartére thyroïdienne supérieure gftuche , 
nous la trouvâmes dilatée jà nn tcjl point, que son 
diamètre surpassait celui d^une plume k écrire. L'at^ 
1ère ainsi mise à découvert, je passai dessous «ne 
aigaille courbe k ,pcânte obtuse , et )é serrai le 
xi43^ud coulant formé de. trois fils de soie, en ne liant 
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tputefais que les iuniqiieâ pff6pre& de Tactére et sans 
' GORipr^ndte. 4aos U ligature aueone lame -^e tissu 
cdl49l9Î<^*.Aftrès que la ligature eut étéaffliquèé:^ 
r«rlére.se.dilàt'a lou)ours de pliuseaplos aii*de6sus du 
Dfiud , au lieu qu'au, dessous , elle se rétrécit et 
te^^a de battre,, Je diis^sailes extrémités du fil, de 
maiiiàre & ce qu!eUtis.sGrvtifisent de là pUie, dont lès 
Uyi^^ fùfeat sfimi^. .pair.des haadeletl'ës agj^Iuti^ 
natives et couvertes d^uu léger bandage. On ' or^- 
4Qpna au malade dç tenii: la tète toujouvs penchée . 
iv^rs le côté^ouffraût o,t on. lui prelscrivît poàr ten^ 
rigime des . S0u:pes/ et. des boissooe'.muctiaigiiieusesi . 

Dans les premiers jours , le malade'Se porta aussi 
bien qu'il est possible ^de le faire en pâK&lîcas. Il ue 
se plaignait que d'une légère douleur qu'il* ressentait 
dans la plaie et apx dents du c6té gauche. La déglu- 
tition qui, avai\t ropératiôn , se faisait avecxlifficuU 
té y s'effectuait alors avec facilité.; la fièvre trauma-^ 
tique , accompagnée lé troisième jour d^i^ne légère 
pblogose au côté: soaffîiant de la face ^i oéœssita^ aide 
saignée de dis onces., et l'emploi d'une iléicoctiaii de 
guiipl^Qye nitrée. . •• . : . 

La se^Le circenstance défavorable fut la cbote de 
)a ligature dèi le buitiènie jonc ; alors la petite plaiè^ 
dont les angles étaient en grande partie cicatrisés 
dé)a y sécréta un pus sanguinolent. Comme le nœud 
avait coupé les tuniques de l'artère avant que la réu^» 
niom de remboucbure supérieure, f&t assez solide 
pour résister à l'afflux du^ang-, et. que les pulsa- 
tions étaient très^forles ; il y avait iieft de craindre 
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.49}^ 4iffipîlo JtdrrèteiVfiPoiir pré¥eliiirîeetaeeiderit^*4li 
..Mkt ;««Ân d'iaMn^rj^ <tq ;ii|fil«ie ^ loitt jD« qat :pouT^t 
i«ug^9Pj^er.l!«çltivii4 i^k^alaire ^t, 4^0 J^ .tenir .d«ii$ 
tin état de repos absolu^ ea le nourr^^frat de stopes 
.f^ de: fniits cuit8i:0a ipi^^ità xe réfjjia^errusags in- 
f^ ter iM^dQ .l'âcide. bj^dtQrCyaoique .qui ^ cooime (c^t : |e 
i moild^.sait; est>{exeWàd^iIetplUSjOefir#n^bIe pout 
^moiénwhi cireulal^ an4fÂ?Ue. Enfin» au bp^t.4lB 
s>nqp>tj>e49i4iives>^a^laid étuiteiftiérenateDt cicatrisée^ 
jJkt4Ôij^ik)oaiel !#; «ft^pijréiM^it «0 ^f|^if)|if(nt sans aç^* 
-tiopfi.difiUuHé %'M. t|i(né£fpt4^ èe Mlik^ avitit dis- 
g:p$m$ la moitié latérale ^uche^ da cor^:tbyroïde, 
^^ir^yant:i'opférftiOQ'» ^itli^aiSf^Pipin^ woiùm^- 
, taHiae.qiie la.i^pîf îé'>)|ral{«V ^éUU-^^m^ etavait 
•Ifcprlsj.fiéii éjtot Bioç|fial:,yi?S: p'ulpt¥>nafÀ€r VantèrQ 
ntbjirQyÂeteé silpérle]iee6ie*&d5aîe1nt.8enJ;|rf$Unft,tMt 
i44d«a9a<>de. ce jvaiMeaa ài îésqu'i^ Uendroît )c|«rla 
.aiefiiKe4Gélir49dieîd«!9«HMllliApl)tai.da^ 

f* U- . jlli* •^•* ' "■' ii ^i 11 'iltr.i -.rt/^ jit.jj gfeif. i ." % 

- ÈkshHpAoir ét^ i^icV ' de èônfohhation ^âtiiculibr 
^é\è4^rti;^smifié'âèqùelqu'^^ sur le$ 

• -'rKeS^/é côhfdndaiion tong^uitaiut en gihéfal , 
-^•"•^arPb.iîéWAtTiiEÀ.'*'-' •■'* '' •' — \' ■• • 

^Ç'^sJ sur six ^ndiy/4p&.aiffércM sous le rapport 

4.«;rag^^ du^seje^et ie la con^^ijnlion , que j'ai o)>- 

*»^r)r^iin,idifie 4f con|aEj?iajiw4« l*4rij> dont il n'est 
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HÉit iàeMom ni 4aiii M mkwmgéû de Bmt ci de 
Wavdmp , «i4bw rAMtoÉtte]^Ui<^giqm de F. 
Meékel ^ ni enfin 4em Momù ant^e oetiraige* Ce tiee 

Diê§él«fttiM8 Mr hi M«d«&iM <jr^l^ré , kkiédie fict 

Céltè dMfetomUé Mh^iite da^s rabsënee de la {làt- 

i\t «ttféffiÉttte ^ tiëyMM de Vitiif ; à*^à U suit^e 

le kotd i^titUg^r de la pnpiftê «'«teiid j^ieq^'ao fend 

4e la i^tiatAbré aiitéi4éMe de l'^l y otr ^ i^odf mieux 

dite ) ^[M M iM^yd ti'etiflflê point d» ti>M. Là e&<^e 

diffèntfitté à Km , lii berà ^opétii^i^ de U pnpilb eit 

««roèdi ^ «t i'îris feivm deux bandelettes qui^ jOa- 

•^ 'y^Hiitatemenl y se résument en baot danvla 

hgift «lédUné 4n |(k^ de Fieil , kuidU ^n'en Hits 

files «e^tenl éciMéef l'nne de rentre , et feraieat 

une 4cVto««wé ^ se firoldnge înafA W Uaà iti«- 

tk»tA« de là eerti^ Léadenn bèrds laUérMôc delà 

|>#I^Ue demandent le ^oâ songent wrtlcaleQieliièt 

ûSin^ manléi^ )^fiillèkiy |«f^*an figànàeet nyminié. 

Cependant , dans deax cas snirsli^ |vditfe6lHH»de 

ces bords était diverf^ente vers le bas, de telle sorte 

que li^ pwpiU^«« trQuyaîtpli^s diluée a »* p^rt^e m- 

iériegre 4»*^.^ partie supérieure, Dan^^ la plupart 

da« OM, pa voit le bor4 snpérieuf de Ia.p^ill« 

occuper sa hauteur ordinaire ; i^uelquefois cependant 

ce bord est un peu déprimé et la pupille se tron?e 

Silitlé plùi bas tèlÀtHetnè^t att ^hd dâilnétfe 

Iràftsvèriàl du glôb'è de iW, dé ihantère qtln Tab- 

nèau èé fimf se itàtHe pIM large en badt , iatis que 
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^»f Céta'le Bord Fupéi^eur dé foavêrlui<e visueUe 
I*>érdè «te Éâ fei-rfie citbdlaïw naturelle, 
" DtïM «sèHrifiS ds, éb vice dé cbfaformation ne se 
owifiplkteiè d'fctteofté ahlfe diiab'^tti'U^ dw l'œil, «ais 
»ês-s6ttVèti«IesegrténJ Inférieur de h sphère que* 
ferthèU glbbè de i»<dJ/ést ttibins bombé ^ue le seg-' 
tflentSrfJjéïienr) disposUloii^ui fait qa'e "le çÙe de 
ï^eil partît cbniiirimé 4eta\éUà, àomiiic si la libre ^ 
*W»»eten de PhéiniSpbô^e inférieur eût rencontré' 
<;[uelqae obstacle. 

'«Dfcnscwialils autres <sàs, iduté là' conformation du 
gtek^d^roîHWl'déféctfaeuSeiéhcé qu'il est mani-' 

imèm^nt pfn* petit, conlpùMiivement ,i celui du 
'«*f.ï.oppbsé: rt iw.^a tbfhéè offre une convexité' 
mblndré, Lriréttils de la choroïde n'a ^as sa teinte' 
*«WMBe, tt !« trfoavbihéùg de fotalîon ce taa\ areq' 
i«%«t*«W- ^Amiî die» nii aVéa^lè' d'e' naissance ' 
*6i*jBe -té tîèe de cûnfbJ-fliatlôn dé l'iris exi^f'e «eal ' 
éfe «.âMVauclm Itftre défait dé 1*^1 ';'4 ■faruli^ yl 
n«H* ttVjsl n^hHeftétit aflklblîe, èt'lès'A'âWïuVqui' 
e» sont atteints ne yoient pas liiieax dan. le, té-' 
ttèbre» ,n'il, w vrfehféw pîèrnjonr'. .te connais 
même tiit cà, «A le faàJade Voyà/t m'î'eux de l'œil' 
•ifeelé éé cette ricrerté àUpi^îiïoà, ^a'H „« voyait 
de l'autre «il *,lrt. Lbrs,t,»aa fco«(rti/re cette diilbr. 
rttîté deriris lîe t^mplîqufe dés Vie*, ^'à^ je VJen, de 
llrirt,«onner, la ^d,. «,t faible, ta sphère vj«,elle 
terb*e,*Ha«HnéapaWe de supprtei; le n.oi„dr, 

là tAcétle dîà^oiltîofl wisté et où même elli 
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86 complique d*aacttii autre YÎce de oonformaliw de. 
l'œil I les mouremens de Tiris jont loujoinr» plu» léntt 
que dans uu œil bien conformé. La consIriçUon de 
la pupille y produite par une faible lumière, est 
presque la même que celle qui est.détermioée par; 
rëclatd*une lumière yiye, et si Ton remarque des 
oscillations au passa§fe du grand jour à une cbrti- 
laiblci e£ vice versa y ce n'est qu'au bord supérieur' 
de la pupille 9 et non aux abords latéraux inférienis^ 
qui restent immobiles. 

Pans un seul cas , )'ai tu que cette disposition ti« 
cieose de l'iris affectait les deux yeux, tandis que 
dans les cinq autreé cas , elle était bornée a un seul 
œîL Mais jamais je n'ai vu cette difformité exister en. 
sens inverse , c'est-à-dire former une fissure ascen» 
dante ^ pas plus que je n'ai vu des fissiires traveiaer 
l'iris de haut, en bas et dans sa ligne médiane. Du 
reste ) ce vice de conformation est plus fréquent dans 
les yeux noirs et bruns que dans les yeux bleus , et 
moins compiun chez les hommes que chex les feoir 
mes. 

Je proposerai d'appeler cette difformité colahoma 
iridis , échancrure de I^ris. Ce yice est ^ comme nous 
venons de voir^ assez fréquent. Il peut donner diea 
à des discussions physiologiques très-lntéresçantes y 
et servir d'argument pour réfuter une opinion émise, 
piar la Sociéle du Cercle médical de Paris , â l'ocoa*. 
sion d^on cas d'absence totale de l'iris > oasquia^té 
observé par M. Alexandre Morisson et communiqué 
par lui à cette Société.. {^Nouveau Journal dp Méd. 
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iém0 VI f mois iToctohre , et Journal âe chirurgie 
#f . d^ophàudmiiUnqu/e y Tol. I ^ cahier {^ ) Par la . 
premier de ces )ounia«x , on voit qi»e I» commissioit 
4u Cejrcle médical pense que , dans le cas soumis k 
fon examen , Tiris doit exister , puisque,, diUelle , 
lid corps et les procès ciltaires ne se montrent pas h 
H)! dans les yeux de Tenfant soumis à ses recberdieSr 
Cependant » dans les divers cas d*iris échancréi obw 
«ervés par. moi , ces organes, qui probablement 
iraient aç ssi à découvert en bas , ne pouvaient pas 
Atce aperçus non plus. L*arrière<-fond 4e la pupille ^ 
4[tti se prolongeait "jusqu'à la base de la cbambrean-^ 
térieure de Tceil , était coloré en noir comme dans un 
aXi bien conformé , et sans que Ton put distinguer 
les corps et led procès ciliaires situés derrière la pu- 
pille. Il en est de même au reste , des pupilles sup- 
plémentaires qui se forment tout près du ligament 
^-ajonné, à la suite de Tarracbement artificiel ou 
^«ccidentel de lïris , lors même qu'elles sont d*une 
grandeur considérable. Je cite ce cas , observé par 
M> Morisson | parce que je crois que ce n'était au^ 
tre chose que le plus haut degré de la difformité de 
ri lis j appelé colaboma\ car lorsque la fissure Ion*» 
Çitudinale s'étend & travers tout le milieu de l'iris, 
•depuis le bord-supérieur )usqu*& la base de la cham- 
bre antérieure .y et qn^en même temps les bords des 
.parties latérales de l'iris se trouTOnt fortement rétré- 
.cis vers les deux angles de l'cstl ,, il en résulte le 
Snanqve apparent 4e l'iris. 

ti est très-rraisemblable que Ucolaboma provient 
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4? h iQ^OMf <{M0ii que les eatrcs confesinaUcAiS tl^ 
^UBM qti# l*#ii okorvedUms U ligo»' raédii^Be dm 
qorfs'Ymmtivù 1*68 Icôs-^ fbmalton da^lr'offgattisttiiet 
#n géiNN^I ^ 50iit lira mdoifs qna celles qnî pcéndevt 
j|U dévdloi^pQlIftetit dpdiaqae orgaae eiirpartieiiNet* i 
e t diB: même qoetocut rorganisme se eompese prittii^ 
(iveDoieiil d^ deujip inoiliés lalérales qoi ne se féanis^ 
sent .dans la Itgèe médiane qn'^près aipojr^acqois nu 
§erUi^ degré dedéY^sloppeaMut, de même chaqoe 
orgasï# 9^ ^t pair qu'impair , se compose priilii^e*» 
^np de degi^ nioiLiéf . F. Medkel , doas son Anato^ 
niie paihplegique , tc^e h^^ 9 e. détnenlré de la ma<* 
fiière hn plu^ satisCaisanite , que c'es^k du défiwil de 
réaniou de. ces moitiés letérales. que ré^lfcêet des 
difformité^ variées qui toutes déçouleujt. d'une seule 
f t même souirce , et pi^r eeli^ môme j doi^ieat être 
f avisagée^ sous un seul point de Tue. Cesoyet ayant 
^té étudia pan Meokel 1 pins sous le rapport de rana«> 
lomie pathologique que sous celui de la médecine 
opératoire ^ est susceptible d'être considéré sous ce 
dernier poin^ de vue f et e'est œ qne je veis essayei? 
4!9 £^re ici. 

Le bec-de-Ii^vre ponsiste dans une division, de Ii| 
peau et d^s musEcles daus 1a U^e n)édiane des lèvres ^^ 
fît UQtamineni d^ 1^ lè^re $i}périe«w. Cette définie 
tien est s^ppUealile également aux ci^s oii cette divi^ 
^iqn n'QQcup^ pa« jmtetewt le; mîUsu de U lèvre , 
piais qà elle .e^t pUeée plus^.Qtt 'mftins iMéralement^ 
^a retraite inégale des d.etta( moirés du mnscte la^ 
)ûal divisé I r^t^oplsiie pln^ |i<rcti^wOée (knf «inf^ de 
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eiil ta9Mé Miw.U ^Ufim à%% foi«« wiidU^^ et oj^ 
leur plus grand éc^rtwi^nt ett &.lftie«ce^l4 i^iMià^ 
^«e. 1*011 i^hwrve dans lemilMii ^i|^ Uitiçe 5i>.{|ë- 
ijeare bien £iiU ^ el qui 9i'éleii4 olpui^ U çWùioii. 
4e8 fosae^ 9«sa|e.s )iisq;u*i^iibqrd de celU rn^ine Uvre». 
forme. la cicatrice ^ la rétiaion ^^ w>\\\H pân[)Ui« 
veinent divisée». D»ASt l9 Wo-d^liàvre 49jf^\^ deq-- 
We , la partie mpjreQoe p>$t q^'^^ prolonieçk^ 
de la peau , pariwt d^ Ui cIoî^Dt 4es. foett^» QkaAal/9^|, 
el destinée unjr les partiç^ ^^pa^él^ft- fcfib^c-dç-liivçe 
où Tanglf f^rmé p*r la.Qoavecgeace 4iî» fcord* diri^jé* 
en hant n'abpptU pas a ln çlo^sçn dc^ fp^sç^ oa^aJ.^ ^ 
peut être considéré coq[\Ri9 un bea-d^H^vr^ qui 
priraititrement élajt dc^i^blç j et 4op^ la partie inp* 
yenne s'est réunie i^vec Tun dps bprds l^atéiaux^ e|;. 
von avec Pantrç. 

Il en est 4^ 'même de la division du palais ^ iyak, 

très-souvent accpmpagt^e le bec-de-lièyre, Xa q^vité 

nasale et la cavité bqccale ne forpieni primitivement 

cf u'une seule et même cavité , non seulement cHea 

l'homme» mais encore cbe% b^ancoup d'animaux. Ce 

ri *est que plus tard , lorsque le fcstns a acquis pli^s. 

de développement, que les apophysfs palatioes de 

la mâchoire supérieure se réjiinissent antérieufTement 

g^vtJL os palatins , tandis q^e postérieurement ces 

deux cavités restent ouvertes et en communicalioa 
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e#t aifàieté , pàië^ti*elle8 n'j sont séparées l'ane de 
raatre'qoepar utie expansion mosculo-meitibraneuse 
coDtiâe sons* le nom de voile dn paTai» , disposidoti' 
qai faitqn'U-eiîste un rapport permanent en tre le' 
stvb de'l^orat et celui du go4t. 

Xorsqne la v^e du palais n'a pas acquis tbnt le 
développement nécessaire , les ééut cavités nasale et 
buccale restent unies y et les apophyses palatines se 
trouvent divisées par une fente. Cette fente, qui se 
piroîonge plus ou moins d'avant en arrière , s'étend 
quelquefois jdsqu'à tràyeis les voiles du palais et 
ménîe k travers la luette, et la membrane de Schnei- 
def , qui se continue sur les bords de là fente jusque 
dans la cavité buccale , devient contiguë à la memr 
Lrane muqueuse de cette dernière cavité. 

Le bec-de-lièvve et la ^Wîsjon di; palais sont ^ 
suite d'un étppfcliement du libre développement de 
Tembryon bumain. Ces formations arrêtéeà indir 
quent déjà pa^ leur nom une\aberration de la forme 
Lumaipe , et une çonif^guration animale substituée 
a cette dernière. En çffet , tontes les fois que, par 
une aberration quelconque de la force formatrice ^ 
là forme humaine ne pei;t se montrer, elle est rem- 
pl^icée par une forme £^nimale . ce qui sepible prou- 
bip prouver que la Nature çst aussi impuissante que 
Timaginatioà desr poètes et des artistes , lorsqull 
s^agit de prodçiire une forme plus relevée et plu^ 
uol^le > puisque toutes les conformation;^ yicieuse% 
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de l^hâmlfaeSBesont Wtre bbéM tf^dë^ai^ataiâiig'' 
dans Védie\i9àesyëit0&cftg^A^ê8i'* ''^'^ -'• ^ '' ^ 
-Ce2ljdiffiorinitësné;{>euVéiit''p«s pîoè IfiNs pTbStiltiéft'^ 
cliez un- embryon'- par des Causés ettéraes , qne ne* ' 
peut iTétre ^ cliei^ lui'» UDef hëk'mtf- ombdicfite: Ait* ^ 
cune^ caiuse .tnéçaiit^ue què^Kltiqoe hé peut agir ^ 
sur le x fœtus pntooré de^ eaux d^. ràimim j et" jr-* 
pcoduiré une lésion ,- quelle qu'elle soit Piaf eèlksé**^ 
queot, puisque toute can&r capable d'effectuer une '- 
telle lésion, tuerait le .fœtus , Hrfaut admettra que ' 
ces vices ,dè conformation ne sont adiré chose que 
des conditions primitives et normales de Tembry'Oli , ' 
et demander, non cotnment le beo-de-lièv)re séforihe * 
chez quelques fœtus ,'^ mais pourquoi chez quelques ' 
fœtus les lèvres ne se réunissent point , tandis que , 
cjivz t4^urs les autres cette réunion a liéo. Beaucoup ' 
d'embryons humains ^, de deux à trois mois« oârent ' 
des traces dubfic- de-lièvre et d'autres conformations' 
amimales'^ui , plus ttfrd , disparaissent pour faire ^ 
place hi la ferme humaine. Ceux qui croient que de ^ 
telles vérités blessent la dignité de l'homme doivent^ 
aussi tïiei toute espèoe de continuité des formes datis ' 
réchelle des corpsorganisés , «t prendre en horreur • 
rél&de del'anatoniie comparative-/ éh l'homme est 
comparé aux bêtes sans au(nin piéfudice de sa supé-> ^ 
riorité , qui d'ailleurs* consiste âioins dans I4 ferme /• 
que dans les facnltés refusées aux blutes. ' 

Il en est encore dé même dés âttésias et des sy né« ' 
chies congénitales, qui sont des fermerons arrêlées\ 
p^mme les difformités préeédMtesvJp effet , dané' 
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humain, les diverse^ .oimMAvrM oT oviftr«é Mtériesn 
n>Mit^At|^MU ««iQOfv. I# p#M 9«i^ en IwAMii l*il- 
t w4ttede8 ov||«i»0S 4«t9imiM leur fiwmer^ oraif»re pri^ 
initiveiMut to^U 1^ ftmrfilci^ 4« cerpsr d\ine m^tiAre 
eatiirc«aejat wiforiMi^ «ina qu'il 7 ait si éolution 
d^ ofntiiHÛUf , Ipi p^fomUon dèa»mMit»poii|l!Oii n'y 
TOÎtaiH^êbi^tfMita palpâ^ntt^ni nariaef > ni orific» 
bacoaU w inuiiit andilif, ni anva, nièrifi^isei:ael.Ce 
n!eft« f ofi ]4iit tard» lorafoa , par des é?olali<Mi& 
iilténauM^, Vaqpaiwaliaftaiiil dat progrès^ ^pia^es 
oj^yariuraa^ff dé v afc yp ant, Capandant çlMipiaiieurs^ 
aaiinaaiK, la SmU paLpébrale cal eaoare farm^ lora> 
d» la MÎfsaaw $, ai laa bords daa paapi^» ratent 
T^waiê ioaqo'A c« V^^ y qaalf uea j<Mira après la aais^ 
sanoa , Vcul s'qhwo , comoia la ceralle d'osé flear ,. 
jMXttr racevoir ^la^s impcei ii<m« du moada extériaoi'. 
Çk^9 rkQmina > oociune chea beaaaoïip d*aQtras aai-* 
imai; , «ot jécvrlamaoït 4^9 pau^piAre^ a liao déja^ 
daos les pireiiiièras périodeji de k grosaesae , puisque 
des eafan« de aept noiaaalsseat saas aokylohlépha- 
reo» qui , dito« le diveh^nfiemeiit du fotDf huviaia > 
cemaie dans caliiî dea apîmaiix , est un alat «atucel 
on normal. Las^ qariMa» le méafc auditif externe y. 
Torifice buceal ^ Ta^va^ eto*,» seoil^ lors de leur pre- 
P9i^. apparition ^ fitaméa ebez ks emliryens par 
des prolonge.aieii« men^ai^eoa de la peau» lesquels 
dMs le cpmmenaantent > m eeapipeBteiili eemme la 
paaii^ de lévil#« les autres fégiens de cerps. Plus 
Ufd^ œ» pcolttns^nimi a'ami«;dMeia au for ft à 
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tççsute ipia. Ift nutrHion j ,4inium^,f,*U^^ ^g^s 
d'autres portions de la peau , qtiisoiU sijtqée» fla9$ Im 
Yo]i9in9^p9. ^'ip9^sis$>^n% frt,açgaièrai4 UM lUv^lap- 
pemeiitplus cmsidéiiJsile. Ç*ert df oatle «M»ik# qu# 
ces prçloQgenaDS cu^tfmés pi^enae^t. pa^^^pea uaei 
q)ulear f 1 131x4 épaî^aur dîfiféreutes da celles des ta-» 
l^umens extériej^i;» « at qu'ils sa pfipiilcaat sQos Im 
foroie de membrane^ p^ppres , telles qa*oi| les déarift 
dans raaatpini^ da fœiQS, 

^ Mais lorsque , par une cause qœlcoaque^ aas dé* 
yclopp^roeas sont dérangés t iateivoiapuf , aa f «'il 
leur e^t iqu^prioié méina une maraha^ rétiogfade» 
repfaat noareaur^né afre une mambraM qui aUbl 
ti^ntdt rauFeçture buccale , tantôt 1« aand«it audi^t 
tif externe » atc« Vppiniou que ae& ^iaes 4a oaafiMp^ 
iit^tion u.e sont autre çhpsa que des formatiansawA^ 
tés^ 4avjent trés*vraisaniUal>Le , par cela nuAna 
que tràsrSOPTent ces impecforatious sa eompliqueut 
d'un vice de couformatioa dans la cavité 4u ooiw 
duit closi dont il nf est pas rare da voir une portioa 
inanquer tout-^à-falt^ comme c'est le cas pour le 
méat auditif externe. , dont il manqua quelquefoia 
la portian. antérieure cartilaipaeuae , et quelquatuia 
même la portion pcetéfiaura essaïue. 

Dans L'occlnsiou de l'aoïts , l'iatastia i^etom sa 
terminé trés-^ouraut ^n un cul-da-saa , at »aii# au»* 
eu ne trace distincte a l'asténaar. 'D.'aiitrat Ans > 
toute, la portion iu£»r}anra ,4a cet ihtastiii.ast adhét 
rente a sa snr£ice intériemra r aa biau la boni^infa^ 
rieur n'e&is(e ]^Au lout 1 ai la partîaucwpécîaara 
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an rectam s'ouvre tanlAt'datts la Te&sie oHiiaire , et 
taintftt dans le yaginu. ^ 

Les sjnéclûes , comme les àtrésies congénitales / 
110 sont donc des vices de conformatioh , qu'autant 
^ne ces dispositions normales auraient dà disparaître 
avec le développement tiltérieur des organes^ dont 
les uns sont séparés primitivement et réunis plus 
tard, d^autres réunis d'abord et séparés ensuite, 
suivant la marche progressive de la nature organi- 
sée. Cest ainsi que les paupières adhèrent primitive- 
ment à la face antérieure du globe de Tceil, la langue 
il la base de la cavité buccale , le jprépuce à la sur^ 
face extérieure du gland, etc. En effet , dans les 
premières périodes de la vie du fœtus humain , la 
face antérieure du' globe de l'œil est revêtue de peau 
comme tout le reste de la surface du corps. Cette 
peau qui couvre la ' face antérieure du globe de 
Fœil, est primitivement si mihce , que ceglobe se. 
montre à travers elle comme i l'état mi. Plus tard, 
cette enveloppe se sépare m deux couches, dont 
l'une forme le tégument extérieur , l'autre la con- 
jonctive , et entre les deux naît un muscle cartilagi- 
neux cutané. A mesure que l'organisme des. pau- 
pières se divise pour former des appareils divers, la 
4x>njonctive se détache de la face Antérieure du gtobe 
de l'œil , les paupières s*écartent Tune de l'autre, et 
forment deux voiles musculo-membraneux mobiles 
qui couvrent et découvrent altemativ émeut la face 
antérieure du globe de l'œiK 

' Il résulte de oe:que bous venons -djs dire> que le 
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loment comme les paupières le .foitt^relatîvçmcliillii^ 
globe de Foeil. La coache inférieure du prépuce ne 
se détache de la surface extérieure du gland que par 
degrés/ et^^ss^ç tard. {I en eat-de^ntioio^la lakgoéV 
gui primittveTi^ent adhère i la^ base de la bouche , 
par toute la face inférieure. Fl^fi^. .tatd'>'*o»tJle adl^é- 
rence cesse , en commençant par la pointe et les 
bords liitëraur de la'làngàé^V'tt^is élie pc^r^istè d^ns 
ht hgaé> tnédiahé'Vérs'Iâ' ra'cihii dé'cét organe/ oH, 
elle esl;: eC^tiléef J>ar lé filet de là iàngué; I«a' Ion<^ 
gueàr èicéstàvt de ce fitet i'qnt nécessite sa 'sécdba 
partiellep^y «rsè doni; également une ibtfnatîon^arx'êtéël 
A nDLes^re>qae la langue se 'détacha dé là T^kéë dé Id 
boHche^:eUe. a£quîer€ de ta mobilité;^ laquelle 'éà£ 
nulle chez les animaux dont la Idngiie estîadhéréntd 
k la bouche par toute la &ce inférieure. , .. 

Une telle adhérçpce.n'exi^terai^^TelIe pas.prîmitî- 
Tcment aussi entre la gencive et la surface intérieure 
des îouies'^^d<[inli^a^'Qavité ne'se dëVeloppe péut-Mre 
cpie'plits tahrd'lél (JT n^esute qùe^r^cartemèhr de cés^ 
deux paifties>sf6pd^é? )pllt«i6mé radÏÏéténde partielle 
^ue l'ètuoi^svritêiviuelqtiefoîs comthe Yîère *de cbnF^f-i 
BMitioii»boa^ni t^i seihb] e mHiieP -èià ^vetit 'de c^i'^é 
coojeipfqre; . ^ 

. Qu«it eàûn U l^âdfaérencë âc^ doV^'ef Âé's^o'^i 
teîl4) yài déjà déiiioiitré, dans ma Bftï'e'ttiitîofi $ix\} 
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les imnwin gntiâgièttiW •eoïk^Mtftfe»/^ qtr^êttd i/^&f 
qa^n^ fbèttdiiiiN âtti^t^» et qbé toâ^iè» Àe^l'^ 
qti» pft^GDtoi iè fiée éàns aoA'dlëfilbf^êiùMÏj se 



PespoU qoe le dogjtf ur Coin^ftt {l0ui»j».Âiii à(iii«( 
naître rutilit^ .d^^Hode 4^^ \p. /ireiteiMni <kflt.gol4 
1res , j'ai essayé cetU su)>i^a]|O0,ev^'iOiit6 l^aftten^ 
tioa ^'/^xige .remploi d/iui médicaiiitai héroïques 
i^oarçi^ju^ sur vingt-xinq. iadivi4a9.dÂffértii^ sous U 
rapport 4p y^ffiyM't^^ ^^ ^^ la nature ^^tres, 
<|i^suîvant nw^J^^^\, ia inétb^dc) ^«i iieqa e i«é 
transmise par Focm^ ; 

!Sj^ loàin»'. ..»•'•.•..' ^/td xij ; 

-' * &al^iiii sjfitlhts iHht r^itfitidLl i ij. 



^ On en donne^l^tnatin^Ji Jean , i^.(ii9(:lMlm«a alranfc 
midi, et le $.9i^^.dtK..gp^ttes daifj^ nnd Uvae d'eae 
sacrée^Ççpfornijénieiit & cejtte DfV^i|i|aiioe > je faisais 
prf»ndjrp.fiV l>o)it,4^ ^'lutjouo^.qiiâstr Rôties aia 
U^n d^^di^.^.jGl; q^ielgpei^.ijoi^ iora(}o« 

anc,Qne incommodité ne se manifestait , Ttnglqgdnt*^ 
*^»> «1 aj!;aP5t4w.4'^<3gu|PMrS(|^ U. ^vefsité idhn gbi- 
très ^ kq|ueJi}e « été; ei ^^en déerft^ per P}t de >Val4 



Digitized by 



Google 



thér^ el. 4o«it j^; w«iia|sMiiite mI indispeiisable i|i 

. certains., -.: '\ ' . '.•■..:?.! '. i. ' • ' .'> 
Daf ff 4etur; CHS 4e gotoretiviaBilÉiataira^ rèffet àe 
l'iode a été jgiaif^ tuiisi:kle ^futile yiefioè -que pUpa- 
daotspti «mploî 3a4améfiiblioii et :lè 4<SMlety^M^ 
mentélieikt» Oil ^uspemtit iHisa^e de l'Me peftAsttt 
qvelqMet ^ra^; et elisnite oé IMmitiiillti dé ftoon 
veali I en; àltefnaiat ainsi plusieari Ibië. ïtf Aie Mihtitfa 
Â chaijiie rèloor à l'iode jlasdîfttaa Am dététtoifâttèfo 
repatàisftAiâfefc , jVikandotiim eè rtfà^Mie ^ et Yy ^ulh* 
.atitakil«»a»ii9snef$âbnt hmli^t dit faféttt èpf^lK. 
qoées tons les huit joars k h fltolMlé Ni«li^6ée /^ii jr 
)oig4unit mténeoretneni; de petite» âlé«éë dé tMe^etite 
doiwet de ramtie de belladot»ev H MlériM^ètià^eift 
remplatçedcrbelladbaè^ Par te îMVeM^iit i le tHiii 
ractére inflammatoire heài db 14 klàoè^t Èé éiui'^ 
dans Tan et l'iaytrè cas, dt dmiIlH 'iH^el^ttflM^de 
pilaire à six simmities , «iP]^o)tit^i^ là 'gMtidë thj^ 
«oide cessa d'été» idoaidii»edM ^ «lAlnW Ji titte '^Uèr- 
sion assez forte., «t qtte itttolfléltetSÎMlÉf dîVMétirà^^^ 
.tiers* Poob fiiirel dis^aràitte le rtèàéti&lk iéihëur , 
]%mpl«jratde ntaTéatiilaCvittt'iIre d^tdOéi Ik dôfcè fié 
dix gouttes , donnée trèieféif pâ¥ jbiik^/él ttëttè'fb^, 
î'biians un tel sàcpés^ 4^^»èi kflA^cft^tldbii ce 
traitement pendant deux mois y les deux iii^iJNh 
se trouvèrent guéris radicalement. Ce n'est que 
dans un seul cas de goitre4toié¥r jsmal {telifngiec^ 
tasia glandulœ thyroideœ), que j'ai ea occasion 
d'administrer l'iode, qui, après avoir été emplovëe 
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i|«inal;iet boinm6^>letrialadei^iiè'i^uIut'se prêter lii 
a ropération de la ligature, nia Textirpâticltidli 
•j^rpa iHjfoidé^ ilfneiis^ijiiilila san^^i^' gcrérî. 
. r Chee viogl«cUQik: autfci»^ iâdivlda^ V 'tti*- î^bMVàirtsf *^ 
jaff^fcéa d«/|^oâir0.)ljnnpliatiquè ^siiÂple/^t 'dobtPtiai 
^gro^^aitr éiâit encore .médlocrf ;> liitôe* ^^'-ité èof- 
Jfi^y^* %yM: nn siièces» complet^; paiiw|iie ttius t^s 
•i^i>gt<^.at'iaâivîdtM âe tiroi|Tirént :gQét>is' au boilt 
j4^,jl#aX:P€! de. trois: niDÎs^^t sans ^c[U«nlV>ii: obs^ik 
jRikïca 9 ^0 'ces* ëfieia> désarantageus • que Golis y N6fd^ 
j^oC .ft:4'aMUe$if j^réteiident'. avoir., nEemarqûé i hi 
^i^i^. de remploi de-riode* : .; :.r.î ?'.î r»; i :*/.;• ^ 
f , , Jç ^"^ai pQÎBt été i; m^me d'esaajrer ce médicamén^t 
:Coiitra le goitre squirjrheux' proprement dit /mais )« 
l^i «^mp^y^, 00ii|:re. iiUf^uirrHe. au- seiiv, ' san^'ék 
^^tenirauçAmiefleisalbtàire. >> '" * i* •• ' < 

, j)Il si^i^^d^eitQutesrceisobs^rvatiotis; i<' *^ i»' '« « » 
^. i^o.Qui^ c!f^t,$ttr-tMuC^Qeii(ce)rlaa.gfrftMB Ijrmplit^^ 
.^4P^^. dpn(; U j grosseur:- «ai ieufaore' iiîi»7««ne 9 qtie 

1 ; â»o Qi:h> d^fis, lesi ^Ues où l!acthrité dn • ^ystéttta 
-«{rt^i*) j|r^dfflnîi|Pîy,yn»|^geï.doi.Viod« /eowanl^meX^i 
•Ae. y^sefii calpioéft ^ est,n4i5il>lé. . • ç - ' 

.), §cP:Q^jdffi|fi|eif,ajKrct|or(s/8q»i^ son effet 

,,.. , .'n 'r> . ••V-.-.'. ^' ' . î. •././.■ •:^'^^^ 
^.., ..,;..v . -^rùii" *" ■ •' •". " ^ ' ''^-- ''*' '"*' * 
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i)eniande faite aux médecini-^pérateurs ^ SreliUi^ 
. Pement à VhydropiHe enkystée des ovaires ; paf 
le dqtldur et conseiller Neuaiani^ > à Berlin., 

' ti^hy^ropisie enkystée des ovaires est,cliezlaifemme| 
ùe que iHiydrocèle est chez rhomme. Cette dernière 
tnatailie ^ contre laquelle on n'a employé pendant 
iotig-temps qu^un traitement palliatif j est traitée 
aujourd'hui avec un succès poùr'ainsî dire in&illiLlél 
Il n*en est pas de même dé là première ôtl de ïTij- 
âropisie des oVaires ^ contre laquelle la chirurgie n^à 
encore lenlé d*autres moyens que le trartemenl pal- 
Iiatifqtii^ dans ce cas, ne réussit pas même aussi 
Ibîen que Contre l^hydrocèle-, en ce que, dans celle- 
ci ^ toute la quantité d^eau renfermée dans lii tu* 
nique vaginale est évacuée par la ponction / tandis 
qiiè dans I^hydropisie de l'ovaire, rien ne prouve 
que l^eàu infiltrée dârisles cellules de CQt organe, 
ait été retirée par Topéràtioti. ^ 

Cette circonstance itie déterîbiné k poser dette 
Question : N'y-a-t-il aucun itioyen, aucun procédé 
^ro^res â guérir rhydropisié enkystée des ovaires 
aussi radicalement que l'on guérit rtydrocèlè ? 

Ôii trouve des exemples d'hommes l)arhare8 et 
îgnpfans en'anàtomie, qui ont arraché les ovaires à 
des filles nubiles j comine cela se fait tous les jours 
ehez des âuîmaiix/et sans que cette lésion fût mor- 
telle pour ces filles. Diemerbroek (Anat., Lib.I| cap. 
â4 ) ) et d'autres auteurs encore, citent des exemples 
de l'extirpatioti dé cet organe, ce qui prouve la pos- 
i3. tS 
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sibilité de rexliipatioa des ovaiies cUez riiomme 

comme ches les animaai. 

Cependant il serait inutile de songer à une exUr« 
patioh des ovaires malades j opération qui d'ailleors 
serait plus dangereuse que sur des ovaires sains ^ 
surtout si rpn parvenait k guérir l'hydropisie de ces 
organes radipalement, par des injections à. l'aide 
desquelles on enflammerait les parois du sac. Ce pro- 
cédé y que Ton suit avec succès dans l'hydrocèle, ne 
serait-il pas également applicable à cette maladie 
chez la femme? mais comme il pourrait donner lieu 
k une péritonite intense^ je conseillerais plutôt, de 
passer à travers le sac distendu, un séton. Ce procédé 
' me paiait praticable j et je suis convaincu que par son 
moyen on oï>tiendrait une guérison radicale. Le mé- 
canisme d'une telle, opération ne présenterait aucune 
difficulté, pourvu que 1^ sac fût assez distendu, et 
comme tout consiste à detei:miner une inflammation 
^seulement locale, on pourrait disposer le séton de 
manière \k ce que l'entrée du fll ne fût pas éloi- 
ignée de sa sortie: et si , nonobstant cette précaution, 
le péritoine venait à s'enflammer , on supprimerait 
le selon sur le champ. 

J'ai été privé jusqu'ici de ^occasion de faire cette 
fxpérience, non faute de sujets, mais plutôt parce 
que. personne n'a voulu s'y prêter, à cause de Tin- 
certitude dans laquelle j'étais sur l'issue d'une telle 
tentative (i). 

*m m 

(i) Cet article^ et les trois Mémoires qui le précédent, 
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RÉSULTATS 

d'une ANALYSE COMPARATIVE DU ÏHE NQIR ET 
bu THÉ VERT , . 

Faite au Laboratoire de rinaTiTUl'iOM AeYAW , 
À Londres^ ^ 



1.0 Thé noir. 



A. On-mk infas^r^^ j4f^^°^ reprisses, duo&li'eaa 
bouillante^et jusqu'à ce que touto action du Qiens-^ 
ti;ue «ùt ces.se ^™lf« i^é44'?t9 ^^^ parties du ^eîUeuir 
thé noir ( 12 sh^lCiiç^ .^Jîyre )• 3écb4^ ensuiie , 
, )es feuillefi tp^t ep ^yant con^rvé laur coulent ^ 
ataient pçr^u ,trepte-cif q centi^9?es de ^^ur {loids. 

L'infusum érapoi^é^ JUis^a un réaidif brai^ i^ncéy 
transparent, très -astringent , et d'une saveur ^MOEi^^ef 
et nauséabonde^ . . . ' .v*? . 

. J3. Ov^ ^t digérc^r dafis^de ^a^aliol i Vi {lesax^tenr 
spécifique 46.0)83(9, les ^uilljes' r^slé^ de Ifopém- 
tion pr^c^dentç.^ l!in£usanx spiritue^X)a7^it4l^e coii|- 
leur. d'un brun f<)pcé et ni^e Ibrte ode^r ^e tbi&< • * 

SouQ^is à l'évapAvatipii y cet iafii^Eim donp?. 9^^^-' 
sidu résineux y d'une odeur 0( 4'uil9 MkV0«6 ^plb^ 

agréables que celui obtenupar l'eau* 

* * ' 

sont traduits, ppr U* J5^ JDI^rtm f diHl9^^à#$^it|iéro 
do second Tolume du 4ounifd,d^ Glifpfie^ii\Qi{)|k|i<')f*' 
miatrique> publié à Bcrifn. . 

i5.« 
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les feuilles avaient perdu leur couleur et leur sa- 
jyeuTf en même temps que douze parties de leur 
poids. 

Par conséquent, cent parties de thé' noir , de la 
première qualité, contiennent qnarante*sept parties 
dé matière solublè, dont trente*cinq sont dissoutes 
par fean et douze par Pàleohol.^ 

C On a ajouté , gootte"^ à goutte , nne solution 
d'iclitbjrocolle , à L'infusum aqueux de loo grains de 
ce même thé noir, jusqu'à ce qu'elle cessât de pro- 
duire un précipité. 

Celui-ci desséché , k la temft^éi'ature de Teau bouil- 
lante, pesait a 8 grains. ' " '^'' ' 

JD. On répéta les mêmes expériences sur le thé 
noir le pins commun ( 6 sfaellings la livre ). Lé poids 
de la partie soluble à l'eau se ti^ouva précisément le 
tnèmé ( j 5 grains sur loo ) , mais celui dé l'extrait 
alcoboHque ne fut que de Ax centièmes au lieli de 
douze. 

E. Soumis k la distillation^ plusieurs échantillotis 
de thé noir ne communiquèrent k l'eau qui passa 
dans l'appareil qu'une saveur végétale très- légère. 
Cette eau ne contenait aucune quantité appréciable 
de principe végétal /et hé différait pas notablement 
d'elle-T^ème , quoique les thés noirs distillés fussent 
de qualités très-diverses. 

a.o Thé vert» 

A. Cent parités de thé vert iioperfin furent mises 
Ji pIttJieurs reprises eti digestiont dans l'eau bouiU 
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hnte. La perte da poids des feoilles, dessjqliées en* 
•oite, fat de o,4i \ elles avaient cotiiierTé une teinte 
d*en brun Terdâtre. 

L'infasum, soîgneutemént évaporé > liaîssa pour 
résida une matière brane, transparente, trèà-astrin- 
gente et amère , et dont Toieur se rapprochait «set 
dé celle du thé lui-même. 

B. On fit digérer dans Talcohol les feailles qui 
avaient servi à Topératioù précédente. Elles donnée 
rent au liquide une couleur verte. 

Après leur dessiccation , elles prirent une teinte 
de phille claire; leur saveur était entièrement dé- 
truite ; elles.étaicnt devenues fragiles et avaient per- 
du 0,10 de leur poids. 

Evaporée à siccîté , la liqaeûr donna une matière 
de couleur olive et très-odorante, presqu*inattaqua* 
Ué par Teau, mais que Talcohol redissolvait parfaite- 
ment et laissait précipiter par Taddition de Teau. 

Le précipité obtenu de cette manière, était ver- 
dâtre , légèïeraent amer , et répandait une très-forte 

ôdèu^ de thé. 

Cent parties du meilleur thé vert, contiennent 
par conséquent, o,5i de matière soluhle, savoir o,4i 
susceptibles d'être enlevées par l*eau, et 0,10 atta- 
quables par Falcohol. 

C. On mèia avec une solution d'ichthyocoUe cent 
grains d'un infusum aqueux du môme thé. Le pré- 
cipité, desséché à la ihaleur de Peau bouillante, 
p«sa 3i grains. 

D. On soumit à la môme série d'expériences une 
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variété U'^-inférieare de ihé vert. II ne donna à 
l'eau ^e o,36 de matière soluble, mais les Senilles^ 
mises ensuite en digestion dans Talcoliol , perdirent 
Oji 1 ; de manière que la totalité de la matière solu- 
ble que contiennent respectivement la meilleure et 
la moindre qualité de ce thé, sont entre elles dans le 
rapport de 5i H^^j et quant à la partie queTeau 
seule peut extraire, dans celui de 4i k 36. 

E. On soumit du thé vert à la distillation aqueuse. 
Le liquide obtenu avait acquis une légère odeur de 
thé, mais oi^ ne put y découvrir aucun atome d'huile 
essentielle , ou d'un principe végétal quelconque. 

D'après ces expérienees, il est évident que la quan* 
tité de matière astringente précipitable par la géla- 
tine, est un peu plus considérable dans le thé vert 
que dans le noir, et que la quantité totale de matière 
fioluble est plus grande dans le premier que dans le 
second. 

Les acides sulfurique, hydrochlorique et acétique 
occasionnent , dans l'infnsum de ces deux espèces de 
thés , des précipités qui ont toutes les propriétés des 
combinaisons de ces acides avec le tannin. Cet info- 
sum donne également, dans les deux cas , des préci- 
pitas noirs abondans avec les solutions de fer, et mêlé 
il l'acétate et surtout au sous<acétate de plomb ^ laisse 
séparer un dépôt abondant, jaunâtre^ que surnage 
un liquide absolument insipide et sans couleur. 

Ce dépôt, étendu- d'eau et décomposé par Thy- 
drogène sulfuré^ ne donne aucune trace d'un prin- 
cipe particulier auquel on puisse attribuer certains 
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effets médicaux produiuVommunémcnt parle ilic et 

surtout par le thé vert. . : . : i ,.. . 

n &at remarquer encore <jue le fort iniusqm des 
deux espèces de tîxés laisse déposer ^par le refroidis* 
semeîit un précipité brun, pulvérulent', q^ui passe au 
travers des filtres ordinaires et qu'on ne peut recueil- 
lir qu'en décantant le liquide. Ce précipité se dissout 
très-aisément dans Teau chande, formant avec, elle 
un liquide transparent, d'un brun p^le, qui donne 
un précipité abondant par Piclitliyocolle , le sulfalQ 
de fer , le muriate d'étain et l'acétate de plomb. -— Il 
est donc composé de tannin, d'acide gallique et d'une 
matière extractive (i). 



/ 

SSSS 



NOTÉ 

sua LA KACINE DE r^TlVEIl. 

( Article communiqué.) 

M. Lemaire Lisaneourt , ancien pbarmacien h 
Paris, a lu, dans le courant du mois de janvier, k 
la Société pbilomatique de cette ville, une notice 
sur les espèces médicinales actuellement comprises 

(j) L'analyse que Ton vient de lif« est insérée aveic 
plus de détails , sons le rapport de la cUmie, dans le 
Joumat de* Seienuê , (U la lAUérature e€ tUê Àrtê , 
publié par nnititalion Royale de Londres, mo)s de jan- 
vier lS33« 
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daos le genre andropogon , et particulièrement iscm^ 
la racine de uétwer de Tlade. 1\|. Lemaire 2^ reça 
d'an médecin v^téf inaire de Tlle de Boarbon^ une 
eertaine quantité de cette racine, et h, coa^rrné le^ 
observations qui avaient été faites àson sujet, dans 1q 
sein de la Société, antérieurement aux siennes, par 
MM. Dupetît-Thouars et Hippqlyte Clpquet. L'an-r 
leur, en rendant Justice aux àe\ix savans que nous 
venons de nommer, pense avec eux, en effet, que 
la racine de vétiver est donnée par pn végétal qu^ 
forme un ^ènre dans la polygamie monœcie et dans 
la famille des graminées, et auquel on doit rappor* 
ter , sous le nom de vetweria ^ 

i.o Uagrostis verlicillata , de E^marck, qu'il ne 
|aut point confoiidre avec VagrosUs yerticillata^ que 
Villard a décriée parii|i les plantes du Dauphiné \ 

â.o Uandropogon squarrosum de Retz. 

Ce gen^e^ dans lequel la fleur mâle est sessile , 
^t la fleur bermaphrodite pédicellée caduque, con- 
tient déjà, selon M. Lemaire, trois espèces qu*il a 
-ynes dans l'I^erbier de M. Dupetit-rTliouars, qui les 
a recueillies sur les l^eux. 

L'espèce principale, du .genre croît sur les digueç 
sablonneuses et autour des,cbamps cultivés^ aux In-r 
des, à Ceylan , à Bourbon ^ à l'Ile de France ,. où elle 
a été apportée sous Tinlendance de M, Poivre; elle 
a été figurée par Rheede ., si^us le nom de tsiama 
pullu^ dan^V Horlus malabaricus , ( vol. XII, tabu 
&\ et 45 ). Ses tiges et ses fleurs sont inodores, 

J^es ri^oines de vétiver;^ telles qa'9n tiqus en a aç-x 
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porté récemment de TÂrcliipel àe$ Indes , sont en 
l^iisceaux composés de radicules et d*hypocau1ides. 
Les radicq les y longues d^ 8 a lo pouces, de grosseur 
presque égale, tortueuses, grêles , recouvertes d'ua 
épiderme paléacé , très-légères , répandent une vive 
odeur de myrihe et de rose tout-à-la-fois , ce qni 
justifie le nom de vcliueria odoratissima , que 
INf. Bory de Saipt-rVincent propose de donner au 
gramen qui nous occupe» 

Aux Indes, ces racines servent à parfqmerle lingç 
- et éloignent des étoffes de laine , avec lesquelles oni' 
Jes enferme, les insectes qui pourraient les détruire* 
A Auiboine et dans tout TArchipel des Moluques , 
on fait usage de Thypocaulide du vétiver, comme 
assaisonnement pour le poisson , et pour communiquer 
un arôme conservateur au vin de palmier sagou. Le^ 
médecins de ces mêmes contrées donnent l'infusuni 
chaud des racines de vétiver, comme un remède an-* 
tispasmodique,diurétique;diaphorétique,emméha-^ 
gogue, etc.; ils en retirent une huile volatile trèai- 
odorante, qu'ils administrent sous la forme d'oléo-» 
çacrharum , comme tonique et stimulante, 

Toples ces propriétés ont été signalées, dans cette 
substance médicamenteuse , par M. Hippoljte Clo-^ 
quct, dans le cours de matière médicale et de thé- 
rapeutique qu'il a fait en 1820.Ce médecin a fait aussi 
don de quelques échantillons de vétiver a la Faculté 
de médecine de Paris, mais il nous faut dire ici que 
M. Lemaire propose de préparer avec cette racine 
p^or^nte, une pommade ai|tipl|thiriasique dont on 
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jiôbi^rait oindre la tête des en fans sans craindre de 
Voir se développer les accidens qu^entraine à sa soile 
Tosage des pommades meicurielles et du stapliy- 
skigre. 

,\ "> ' . ' 

FIN DES RECHERCHES 

SVK LA PATU0L06XK DU CEETEA0 , Il.me PARTIE. 
D£ l'apoplexie *, 

Far Jean Abercrombie y M.-D. , membre du 
Collège Rojal des Chirurgiens cT Edimbourg. 



Esquisse du traitement de V Apoplexie. 

Les faits que j'ai rapportés dans ce Mémoire ont 
fine connexion immédiate et importante avec le trai- 
tement de l'apoplexie. Nous avons vu que là mala* 
die peut exister dans sa forme la plus violente pour 
ÙA temps considérable , et cependant se terminer 
par la moi^t, sans donner lieu à aucune altération 
dans l'organisation du cerveau. C'est ce qui est ar- 
rivé dans le 6.me cas , qui a donné lieu & la mort ea 
2^ heures /et dans le cas de M. Powel qui n'a été 
suivi de la mort que le 3.me jour. Le D.r Stark rapporte 
qu'après la mort d'un homme âgé de 3i ans, qui 
resta 45 heures en apoplexie complète , on ne put 
trouver aucune altération morbide dans le cerveau , 
malgré l'examen le plus scrupuleux (i). De plus, 

'{i)Worksoffr^Staffc. 
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nous ayons eu raison de croire que ces cas qui se 
terminent par effusion séreuse, et plusieurs de ceux 
dans lesquels nous trouvons un épanc1iemei;it y ont 
été dans les premiers temps des cas d'apoplexie 
simple. Nous ayons yu enfin ^ que nous n'ayons pas 
de symptôme propre à distinguer l'existence d'une ef- 
fusion; mais que quelques cas où il semble en exister, 
se terminent par la mort sans effusion , et que d'au- 
tres sont guéris par des saignées copieuses. Toutes 
ces considérations nous invitent à traiter la maladie 
de la manière la plus active et la plus persévérante ; 
à ne pas être dirigé par la distinction hypothétique 
de l'apoplexie en apoplexie sanguine et apoplexie 
séreuse, à ne pas désespérer^ quoique nous ne voyons 
pas d'effet immédiat de nos remèdes \ et enfin à 
ne pas se bâter de conclure que la maladie est 
dans un état bors du domaine de la pratique ac-» 
tive. 

Dans l'attaque d'apoplexie , notce premier objet 
est de diminuer la force de la circulation du sang 
dans les artères de la tête, dans Tespoir quedan^s 
l'état d'atonie ainsi produit, les vaisseaux puissent 
reprendre leurs rapports ordinaires et ramener l'é* 
tat naturel de la circulation. Ceci doit être effectué 
par des saignées copieuses et répétées , des purgatifs , 
et par l'application de corps froids à la tête, secondée 
par l'élévation de cette partie, par la présence d'un 
air frais, et par l'absence de tout stimulus. De petites 
dqses d^ tartre d'antimoine dont la propriété etft 
dç diminuer l'action vasculaire, peuvQnt être admi^ 
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nisti'ëes dans quelques cas a Tec avantage eonuneaifii- 
liatres , poiinra qae dans le commencement son em* 
ploi ne doone pas lien an romissement. Il est évi* 
dent que, ponr produire de Teffet, la saignée doit être 
te!ie y qu'elle affecte puissamment le système en 
produisant la pâleur de la face et la faiblesse du pouls , 
et qu'elle doit Âtre répétée à de courts intervalles , 
aussitôt que ces effets commencent à disparaître. 
Peul-élre la première saignée doit-elle étrepratiqaëe 
au bras , par une large ouverture , de manière 
a^produire une impression sur tout le système; mais 
il y a un avantage remarquable dans la saignée de 
Tarière temporale , puisque nous agissons ainsi plus 
directement sur la carotide -, peut-être aussi, dans 
nn cas pressant, il serait mieux de saigner à-Ia^&isaa 
bras et aux tempes. On a attaché beaucoup d*impor- 
tanceàla saignée de la veine jugulaire, comme propre 
i produire un effet instantané sur. la t^te*, maisil 
faut se souvenir que c'est seulement la veine jugu- 
laire externe que nous pouvons ouvrir^ qui rapporte 
le sang des tégumeus de la tète, et n'a aucun rap* 
port avec le cerveau, excepté, par ane très*petite 
branche qui sort de l'orbite dvt sinus caverneux^not 
une autre également petite qui accompagne l'artère 
méningée moyenne. La saignée de la veine jugu- 
laire doit donc être moins efficace que celle de Vkr* 
tère temporale. La saignée qui n'affecte paa le «ys<- 
tème, telle que celle de quelques sangsues, ne peut 
être considérée que comme un palliatif. Après la 
saignée on doit^ aussit6t que possible^ employer let 
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moyens propres k purger fortement. Pour tsela, il 
faut administrer les purgatifs les plus puissaus ^ si 
le malade peut avaler; s'il ne peut pas^ il faut les 
donner en lavemens. Plusieurs cas sont rapportés 
dans ce Mémoire où très-peu d'effets ont paru âtre 
produits par la saignée^ mais un soulagement très- 
remarquable est survenu après upe évacuation com- 
plète des intestins. L'application continuée du, iroid 
à la téteparait un remède assez efficace, et doit être 
mise en usage en dirigeant un courant d'eau sur le 
sommet de la tête , ayant placé un bassin au-dessous 
du menton pour la recevoir: le malade doit être as&is. 
Dans un autre l^Iémoirei j'ai donné l'exemple d'une 
fille qui a été rétablie en quelques minutes ^ ou 
plutôt en quelques secondes, d'un état d'apoplexie 
complète, parce mojren. 

L'emploi de ces moyens' est souvent suivi de la 
disparition immédiate de l'état apoplectique. Dans 
d'autres cas, quoique peu d'effets immédiats aient 
ëlé produits par leur usage soutenu , le coma 
ecmmenca h se dissiper au bout de quelques heures, 
peut-élre même d'tm ou deux jours. Mais quelque^ 
fois on peut les employer de^la manière la plus 
énergique, au point de réduire le système autant 
qu'il sera jugé prudent ou convenable, sans diminuer 
le cornac après tout , nops pourrons trouver par 
Tautopsie que la maladie était encore à Tétat d'apo- 
plexie simjple. On ne saurait trop répéter ou trop 
songer à ce fait important ^ et il doit nous porter 
«traiter l^apoplexie avec l'attention et la.persévé* 
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raiicd la plus grande. On doit s'avoir , dit le doctefar 
Cheyne, qu'on a pris six à huit livres de sang d'dn 
xdalade qui n^était natlement robuste , ayant que la 
maladie , qui s'es^ terrhinée favorablement, ait corn- 
menée à céder (i). 

!Ën disant qnela distinction de Tapoplexie enapo- 
pTeiie séreuse et kn apoplexie sanguine ne 4oit pas 
ittffuer' sur le traitement j je ne veux pas dire que 

' tous les das d'apoplexie doivent être traités précisé- 
ment de la même manière. Dans la quantité des 
évacuations ^ on doit cerlainement faire une alteo^ 
tion particulière à la constitution du malade et à la 
force du pouls. Mais je crois avoir 'raison de dire 

' qu'il n'y a i)as de symptômes qui caractérisent une 

' classe distincte d'affections apoplectiques qui deman- 
dent une difTérence importante dans le traitement ^ 
ou y eu d'autres termes , une classe dont la nature 
ne permette pas 1^ saignée. Sur ce sujet important, 
î'e croîà pouvoir renvoyer avec quelque degré de 
confiance aux faits que j'ai rapportés dans cet essaU 
J'ai montré qiie la faiblesse du pouls et la pâleur 
cadavérique de là face 'sont des symptômes très- 
fréquens de l'iipoplexie sangtiine dans .sa forme la 

' plus désespérée. De l'autre côte, j'ai donné plusieurs 
raisons pour croire que l'eilusion séreuse est une ' 
terminaison de l'apoplexie simple', et ces cas qui 
sont accompagnés de force dans le pouls et de 

'rougeur i la face, peuvent se terminer de cette 

(i) CheytK , an Conuta^e dinasts* 
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man/.èfre. J*ai d^çi^it un cas remarig[aable ( obs«.8) 
dans.leq[uel ont existé touùs les .circonstances propres 
à Élire croire à Texistence de Tapopl^xie séreuse , 
mais qui s*est terminé par ja mort saps effusion; e,t 
un autre, (,1^ cas de M. Cbui^er ).daps lequel il / 
a eu une effu$ion considérable saps aucun sjrm[^-< . 
tome apppleclique. Enfin , j'ai donné plusienœ 
exemples d'apoplexie complète survenant chez des 
personnes vieilles, et affaissées^ qui ont été sâuvéfss 
par dt;s saignées copieuses et r,é{>étée^ Jl peut y avwc 
sans doute des cas d'apoplexie où la saigfiée.est 
contre-indiquée^ mais la mènie cbpsi^ peut aussi 
avoir lien dans la péripneumonip et dans l'entérite r 
^eux-ci n^influent pas sur la question générale,). ils 
doivent être distingués par le jugement des pra^ 
mpossible de doQpjer po^r eux des 
règles générales. La force dij^. pQ^Is. e^t' Uii s^S^M^ 
très-incertain , car, dap& plusieurs cas 4ont nous avons 
parlé, il ^ été faible d'abord, devenait plus foi;t 
affres la saignée^ et continuait à éftre d'iiQÇ force 
satisfaisante dans tout le cours de la maladie. Les 
affections comateuses que j'ai rapportées, , qui dép 
pendent d'un état d'épuisement du systèo^e^, doi- 
vent être ctBrtainement considérées, comme formant 
une exception à ces observations générales. Ces cas 
cependant sont rares ; ils se manifestent principa- 
lement cbe? les enfans, sont facilement distingués 
par une attention scrupuleuse à Thistoire de la ma- 
ladie , et n'influent pas du tout sur la question gêne- 
ra le du traitement de l'apoplexie. 
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A propremeiit parler , péut-âtfé^ori'né péû( fiâi 
aire que nous guérhsonâ Tâpoplexie par les 'évacua'- 
lions. Nous enlevons seulement ôeitàinsobstàcles A 
sa g^ûédsod, qtiî consiste dans le rétàbli^seitient deâ 
Vaisseaux dans leut étàf àaiu , après que^ ces ol>stâ[« 
ôIcs ont été énlevéi^. Or, tout potte h ctoîre quô 
lorsquW a fait totit ce qui est possible pax' les éva-' 
cualions, les vaisseaux peuvent ne pas reprendre 
leur âfction nàtut-elle< Ayant dotïc porté ces remèdes 
âtissi loi il que ifoùs le jugeotis cônvenitble ou p^u-*- 
dent, tiotfe ptocfaaifi objet doit ëtte dé s'informer s^il 
existe d'autres moyens qui peuVeAtf concourir à ré^ 
'fablir Kétat saiii dé la circulation daûs le derveau'} 
peut-être les tésicàtoic'es peuVent-îls y* Cônèourîr^ et 
^è érois avoir Vu des effets ayàntas^x produits pâc' 
dé fortes frîctions sur le corps; mais on ne peut pas 
'(dompter beaucoup sur leur ei&cacilé. L'emploi deli 
Vomitifs daYis rapoplexie est un moyen dont il faut 
user avec précaution ; ifous avons l^alntudè d'at^ 
tribuerde raoyén au D.t îotliérgil, qui Va employé 
d'après leprineipé'qnerapôprexie dépendait de l'état 
de l'estomac ; mais la pratique ne doit pas être basée 
âur cette hypothèse qui û'est pas soiïtenàble; d'àîUeui^ 
èlïe reraonteau temps d'Arétée. Le vomitif'a été em- 
ployé à diverses époques par dés praticiens de là 
première célébrité, parmi lesquels se^ trouvent 
BtmuUer, Slydenham , Epërhaavé et Liëutaud; il 
doit donc avoir probablement quelque' fondement 
^tlr l'observation et l'expérience. De l'autre côté , 
personne ne peut douter qu'un vomitif administrer 
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dans la pi^emiérof période de l'apoplexie Us soit un 

moyen très-dangereux et très-propre à faire passer 

' tin état d'apoplexie simple à l'état d'épancliement 

ou d'effusion. 

Si dohé ce ihojren doit être employé dans quel* 
qaeâ cas d'apoplexie, c'est probablenient dans cet 
état qui m'a conduit à ces obserrations^ L'état dans 
lequel des évacuations copieuses et répétées ont été 
employées au point de réduire le système autant 
-qu'il peut l'être convenablement et sans danger , 
sans faire disparaître le coma; dans ce cas, l'admi- 
nistration d'un vomitif doux serait probablement sans 
• dauger, et il serait co'rieax devoir quel en serait 
l'effet sur la circulation du cerveau. Les niâmes 
observations s'appliquent à l'emploi des stimulans 
. de diverses sortes qui ont été recommandés par^uel- 
. ques*uns des ancieus auteurs, et qui aU commence- 
ment de la maladie ^ doivent être très-nuisibles ; 
mais^ peut-être^ pouvous-nous faire une distinction 
. entre Tactiondes stimulans dans un état vigoureux 
et pléthorique du système, et leur action lorsque lé 
5ystème a été affaibli par des évacuations copieuses 
et répétées. Dans cet affaissement subit des forces vi- 
tales, que nous yoyons quelquefois dans les maladies 
inflammatoires > particulièrement dans celles des in- 
testins « )'ai souvent administré le vin en griinde 
quantité avec les effets les plus beureux, presqu'im«» 
xnédiatement après qu'une inflammation intense eut 
été vaincue, et je ne l'ai jamais vu renouveler l'in- 
ilammation ou donner U€e!>^ *ies accidens fâcheux-; je 
i3. 16 
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crois qo^il y a des cas d'apoplexie dans lesquels on 
poonrait employer les alimens «ans danger et avec 
avantage, mais cet emploi decDande beat^coup de 
précaution. > 

^ "Let obsetrations que je yiens de £iire k ré{[afd de 
l'apoplexie s'appliquent également aux premières 
périodes de la paialysie< Les cas plus anciens xle pa- 
ralysie présentent aussi un sujet intéressant de re- 
cherclies; peut-être que noi» avons été trop dans l'ha- 
bitude de croire que la paralysie d-'une durée un 
' peu considérable , dépend d^une maladie fite et ir- 
rémédiable dans le cerveau. Il y a plusieurs cas qui 
tendent à ébranler cette opinion-, nous en voyons des 
cas récens qui disparaissent complètement en quel- 
ques jours j et d'autres qui se guérissent graduelle- 
ment de manière à ne laisser aucune trace de la 
maladie après quelques mois ou quelques semaines. 
Dans plusieurs cas encore ^ où> après une paralysie 
(è'une longue durée , le malade est mort da quel- 
que autre maladie ^ nous ne trouvons pas une teUe 
altération fixe \ dans quelque$*uns , nous ne trou- 
vons que peu d'altération morbide , et dans d'autres? 
seulement une effusion séreuse en petite quantité. 
Ajoutas i ces faits les exeipples singuliers de gué- 
rison très-subite , même dans les cas où la maladie 
est ancienne. Le D.r Russel (i) fait mention d'un 
bomme, qui après une attaque d'apoplexie avec hé- 
miplégie, recouvra l'usage de son bras en six semai* 

(i) I^wuin ]He4. 06s. and Inp. , vol. i , p. a5$. 
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ttéS , ihaîs f extrémité înfétieùre resta complètement 
paralysée. 

Doa2e mois après ^ pendant lesquels la maladie 
n'ayait pas fait des progrès vers la gaérison , il fut 
lin jour surpris de trouver quelque degré de modve- 
meut à la jambe, mais il ne continua que quelques 
minutes. Le même soir, il eut mal à la tête, et pen- 
dant la nuit fut saisi d*uue espèce d'accès , dans le^ 
qtiel le membre paralysé fut fortement convulsé. 
Après I*accès il put rhouvoir un. peu son membre. 
Ziie lendeoiain , l'accès revint, et encore une fois la 
ntiit , et ensuite le quitta laissant le membre com*- 
plèlèment libre de paralysie^; en parfaite santé. Il 
s'était porté bien pendant huit ans, à l'époque à 
laquelle l'histoire fut écrite. Un cas très-analogue , 
niais d'une moins longue durée, s^est présenté à un. 
de mes amis. Un bomme de moyen âge fut saisi su- 
bitement d'hén^iplégie et de perte de la parole , peu* 
dant qu'il faisait un exercice violent , en courant ou 
marchant vite. Tous les moyens ordinaires furent 
employés pendant un mois sans succès. Ensuite les 
'membres paralysés devinrent un jour subitement 
convulsés, et la paralysie avait disparu lorsque les 
convulsions cessèrent. 

Chez une femme dont le docteur fiome (t) 
parle , l'hémiplégie d'une longue durée a été guérie 
par une attaque de fièvre. Un homitie dontM-Squine 



[i) CUnical Experiments. 

i6.. 
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rapporte rhistoire (i), mrait été snjel dès son 
lance jasqa*à Tige de s5 ans, «ax oonTalsions , 
fecsqae les parozjsmes le qoîttèrent, et il joait 
d'ane bonne santé pendant trois ans. A cette épo« 
que y sans aucune maladie préalable, excepté nn 
rbnme , il perdît tout-à-conp la parole. Il n*eot pas 
d'autre sjmptôme paralytique , et sons d'antres rap- 
ports se porta bien, mais il continua d'être muet 
pendant quatre ans. C'était en général nn homme 
tempéré dans ses habitudes ; mais à cette époque , 
ayant été nn soir très-iyre , en revenant chez lui il 
tomba (rois à quatre fois de son cheval, et fut enfin 
porté dans une maison ^nr la route , et mis dans un 
lit. Il s*endormit bientôt , et eut un songe effrajant 
pendant lequel^ s'agitant de toute sa force pour 
appeler à son secours, il cria^ et dès ce moment re- 
couvra parfaitement la parole. 

Le docteur Watson (2) parle d*one jeune femme 
qui avait été sujette aux convukions pendant Iong« 
temps, dont les attaques étaient fréquemment sui- 
vies de la parai jsîe passagère de certains muscles , 
dans lesquels les convulsions avaient été les plus 
fortes ; les diverses parties do corps étaient affec- 
tées à différentes époques ; après uns attaque , elle 
perdit complètement la vue pendant cinq jours^ 
Enfin , après on des accès, elle perdit la parole, et 



(1) Phitosophicat Transactions f vol. /iS,f. 148. 
(a) idem , vol. 5o, p. 748. 
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la regagna peu de temps après -, maïs les convul- 
sions revenant bientôt , furent encore suivies de 
perte de la parole , et elle resta complètement muette 
pendant quatorze mois. Pendant ce temps, les con- 
vulsions ne sont plus revenues , et elle a joui dNine 
î)onne santé sous d'autres rapports. S'étant un jour 
violemment échauffée , en dansant pendant quatre 
heures , elle recouvra la parole^ et depuis cette épo- 
que s'est bien portée. 

Ces exemples dénotent un principe important k 
l'égard du traitement de la paralysie -, que des cas , 
tnéme d'une longue durée , dépendent quelquefois 
d'une cause qui est capable d*être entièrement en- 
enlevée , et d'une manière presque intantanée; 
ils nous présentent un sujet de recherches très- 
intéressant dans le traitement de ces maladies, 
:qu'on considère ordinairement comme les plus dé- 
sespérées. 

Après avoir employé les moyens nécessités par la 
gravité des premiers symptômes, et qu'on met en 
usage dans l'invasion d'apoplexie , le rétablisse- 
ment des parties paralysées a été tenté par une 
variété de remèdes externes et internes , principale* 
ment d'une nature stimulante. A la première classe 
appartiennent les bains chauds , les frictions , l'éleo- 
tricité ; & la seconde , la moutarde , l'ammoniaque ,^ 
le camphre, et presque toute la classe des stimulans* 
Il n'est pas facile de décider sur le mérite de ces 
remèdes , mais il est certain qu'ils nécessitent tous 
qu'on en use arec beaucoup de précaution , puit. 
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^ue Taction dans laquelle ils ont la chance d*élre 
ulile, est très-<analogue h celle par laquelle ils poqr- 
raient renouveler l'attaque d'apoplexie. Pfut-êjtre 
sur le'prlncipe doi^ j'ai déjà parlé , le danger de Içur 
usage .doit être détourné jusqu'à un certain point, 
en tenant le système affaibli par le régime, et les éva"» 
cuations. Ceci, je oroîs , doit être considéré toujours 
comme partie essentielle de la guérison, 

I^a paralysie est quelque chose trè^-*difffér.ent de 
la débilité ^^t je nepeux p^s^^tre d'acpord avec quel-» 
ques auteurs très-respectables ^ qm ,soutiennent que 
)è régime j^ dans les cas de paralysie, doit êl^e iH>ur-* 
rissant et restaurant. 

Ayant cette précaution constamment présente à 
Vesprit, je crois probable qu'il y a ,des. cas de 
pafitlysie dans lesquels on peut empiojf^er les iUm^u-^ 
laps avec avaitfage*. Je ne saurah dire lesquels de ces 
remèdes doivent être employés de préférence. Le 
docteur Vaugham a fortetàent recontmandé la tisin- 
ture de cantharicjes (i) ; d'autres ont employé les 
baumes et la térébentliide , la* moutarde, Vamica 
montanàyU gayac, le polygala, et divers autres 
aussi, plusieurs subs^ncea narooUques, telles que 
le fhus toxicodendron.OvL dit avoir enaployi le phos- 
phore à rii>térieur , dernièrement en Allemagne > 
avec avanlAg<^ 9 ,et e» Franchie remède favori est la 



(i) Mem. ofthô Med. Society of Landon^ vok i,. 
p. 56p. — edin. Me4^ Jù^rnck^ , vol. 5., p. 4*9; 
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noix Vômique (i). Oa adminlstfe TexUàli «la floee 
de deux grains, trois ou quatre foift pavi.oUrf II dot^nc^ 
lieu aux convulsions, et soa premier emploi a été 
fondé , dit-on , sur l'observation ç[ue quand les- m^m- 
br0$ paralysés devienneat affectés de convulsions ^ 
ils regagnent bienlôt après leurs menveïxvens. Dans 
les exemples les plus Cavorables ,. cependant ^ qu*oa a 
donné de son efficacité , un temps très^kmg a été 
nt^cessaice pour la goérison ; et puisque nous savons 
qu'une proportion considérable dô membres paraly- 
sés Sie gaérissentsplonianémeni, nous ne devons pas 
noos bâter d'attribuer la guérison à l'action de quel- 
que remède particulier. Les vomitifs oat été re- 
commandés^ et le mercure pouftsé. à la salivation. 
M. Wardrok (â) a décrit un cas singulier qui a duré 
dix-buit mois, dans lequel il semble qu'on a obtenu 
beaucoup d'avantages ducbàiomllementde' la luette y 
avec une plume : il a été guéri en deux mots y et 
M. Gros parle d^une guérisoii; obtenue par l'applica^^ 
tion on le coptaet d'ortiesr (3)./ 

Les cas de paralysie inflammatoire doivent être 
traiiés par la même métbode générale que la forme 
la plus commune de. la maladie. Ils doivent être trai-« 
tés avec beaucoup d'énergie au commencement^ 
puisque des lésions irrémédiables peuvent être sur- 

(i) BuUetlns de la Faculté de Médecine de Paris^ 1 8f6^ 
1817. 
(a)£rfm. Med. Jautnat, vol. 8, p. 197^ , 
(5) Mém. de TAcad. Koy. des Sciences , 1741- 
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Tenues dans le cerTeau , de très*bonne1ieiuse; L'ëva-' 
cuation par les vésicatoires , les cautères et la saignée 
locale, peut-être, serait ici plus avantageuse (jue 
dans les cas apoplectiques . 

Les symptômes qui indiquent une tendance k Vé-r 
tat d^apoplexie ou de paralysie, doivent être traités 
d-apràs les mêmes principes , par les évacuations ^ un 
régime anliphlogistique, et^ar réioignementdetous 
les stimulans , et la répression de tous les efforts qui 
rendent plus vîte la circulation dans le cerveau ; 
l'application de corps froids à la tête , les douches , 
etc. Fréquemment notre traitement par le régime a 
peu d'e^et avant qu'on ait opéré un changement dans 
la maladie par une saignée copieuse. Le docteur 
Cheyne a recommandé les préparations d'antimoine 
comme étant très*-avantagéuses dans la tendance à 
^apoplexie. Il emploie la poudre, de James, dont il 
donne uiie dose tous les soirs. II Ta trouvée utile 
aussi dans Tépilepsie (i). Peut-être nous Taisons irop 
peu (Vattention àTinlluçace du sommeil sur les fonc-? 
tions du cerveau. Je m'imagine que la diminutioa 
de 14 quantité de' sommeil pourrait être trouvée 
dans les affections de la tête , un rem&de plus puis-^. 
saut que nous ne le croypns. 

K I N G. 
y - . ■ r-. ' ■■•gs 

(ijl Dublin Bo^pitai refbrtcs, ypl. i , p, 3ïÇ. 
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DISCOURS 

Prononcé sur la tombe de M. Hali^e , par 
M. DuMÉRiL^ professeur à la Faculté de Méde^ 
cine de Paris , membre de F Institut y secréchire 
de la Section de médecine de V Académie royale 
de médecine , etc* (1) 
Messieurs , . 
. C'est au nom de rAcadémie royale de Médecine ^ 
qne noas venons aussi jetter an rameau funèbre sai^ 
la froide dépouille de notre savant confrère , de notre 
excellent maitre. 

Dans ce moment de deuil «t d'affltclion , nous ne 
pourrions être les dignes interprètes de voâ jnstes 
regrets-, mais nous avons entendu les énergiques sou* 
pirs que votre douleur exhalait, Messieurs. Au mi-« 
lieu du noolbreux cortège que cette triste cérémonie 
rassemble^ nous avons recueilli vos touchantes éxcla- 
mEitions, et nous allons ea saluer les ni&aes del notre 
ami. : • . ^ 

Adieu donc, vertueux Hàllé, bon époux , tendre 
père , loyal confrère ! Nous vous avons connu savant 
médecin , praticien habllél , ingénieux éci^ivain , 

(1) Il y a eu trois discours prononcés sur la tombe de 
M.HaUé; le premier, au uomderiii9titut,parM.Percj; 
le second ^ au nom de la Faculté de Médecine , par M. Le- 
roux ;l0 dernier, aunnm de T Académie royale de Mé- 
decine , par M. Duméril, 
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homme yobe et plein dlumnear ! Jomsgex du repos 
Au juste ! Vous avez été pour nous un modèle de sa- 
voir , de droiture et d'intégrilé ; nous ne vous oublie- 
rons Harnais. Adieu ! (i) 



LITTERATURE MÉDICALE. 



DE L'HYPOÇHONDRIE ET BU SUICIDE. 

Considérations sur les causes ^ sur le siège ei Ze 

traitement de ces maladies y sur les moyens d*en 

arrêter les progrès et d'en prés^enir le développe^ 

loppementi par 3. P. Faukrt,. D.'M.-P. j mem- 

. hr^' de la Société médicale d'Emulation , de 

. VAthénée^ dé Médecine de Paris y etc. 

Un ydurn'ô m-S-o, Paris iSaa. Chez Crouliobois, 
Irbraire, ruedesMathurins, N.o 17. 

Lb tmvaii qiie>p.uUiê en ce moment M. le doctear 
Falret, se compose^ ainsi que le titre même du litre 
Vakinonce, de deux mémoires; Tan sur le suicide et 
Fautre aur Thypoehondrie. Une partie, du premier 
mémoire a dé\k étér publiée en 1820 dans un recueil 
périodique V mais depiûs cette époque^ un de nos 
médecins les plu^ divagues , M. Esquârol a fait con- 
naître bas résultats, de sa longue expérience. Sans 

( 1 ) La. Facujtéi do Uédie^ioe a arrêté que le disceurs de 
M. Dumêril serait imprimé aveocdkii de Al.itesouau 
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NBToir^i aillai ^iVil le dit lui-nièxpe,^ la prétenticin de se 
mettre en, parallèle avec un. savant (jui a consacré sa 
vie à Tetude de la'fpliç, M.Jfalret a seulement pensé 
qne ta manière dilTérente, souS; quelq^ues rapports , 
dont il envisage un sujet digne de fixer Ta tien tion de 
tous les aniis de rhunat^rïité', pouvait donner à son 
niémpire^qu£Jc[ue ;4egré d'intérêt et d'utilité. Nous 
croyons qu'il a atteint son but. 

En composant le second mémoire , il a voulu prou- 
ver la vérité de cette proposition : « Presque toujours 
le eèrteau fest pi^miêîvement irffectédans ITi jpoclion- 
.diie ; tréarrarenoient la lésioa d''an autce organe peat 
eu être regardée comnie la cause éloignée» B-Cè peu 
de mots suffit posr faire yoir combien Topinioa de 
l'auteur est opposée k l'opinion régnante. 

Il ne s'est point d'^ailleurs ici , oonlenté de se livrer 
a des discussions sur le sià^e de l'hy pocbondrîe ^ il a 
^U l'intention d'i^pprécier lé mode de traitement le 
pTuâ généralement employé^ et de proposer des mo* 
dificatîoas qni Ini paraissaient importantes , et qui 
dérivent de la diSerenjce du siège assigné. 

- Ce livré , ibrt bien fait, écrit élégamment et pore- 
ment, plein de faits observés avec soin , est peu sus^ 
^ccptible d'être analysé; mars le lecteur trouveia 
quelques motifs de confiance en son auteur , quand il 
saura que celui-ci a été placé dans les cIrconstan,ccs 
les plus favorables à sçn genfe d'observations. L*hô-- 
pital de la Salpétrière, en effet, et l'utile établis- 
sement du docteiir Esquirol , lui .ont fourni pen- 
dan( plusieurs années de nombreuses occasioi\s 
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d'examiner les maladies sur lesquelles il ëcrit , et 
Tont mis à même d'éclairer le philosophe, le mo- 
raliste ^ le médecin, le législateur-, en on mot^ tous 
ceux qui, parderoir, par état ou par goût, se dé- 
vouent a rétude si compliquée , si longue, et sourent 
si pénible de la science de Thomme. 

Hipp. Cloquet. 

NOUVEAUX ÉLÉMENS 

DE BOTANIQUE ET DE PHYSIOLOGIE VEGETALE, 

Par M. AcHitLE Richard, docteur en médecine , 
démonstrateur de botanique à la Faculté de 
médecine de^ Paris y projhsseur^suppléant à la 
Faculté des Sciences, membre de la Société 
Philomatiqué et de la Société d* Histoire natu- 
relle de Paris , correspondant de la Société 
Jjinnéénne de Bordeaux , et de la^ Société des 
Curieux de la Nature de Bonn ^ Seconde édi* 
lion y revue j corrigée et augmentée. — Un volume 
in'6.^ de'iajèuilles j auecliuit planches gravées 
en taille-douce représentant les principales mù' 
dijications des organes-des végétauoc. 

A Paris , chez Béchet jeune , libraire , place de PEcoIe 
de Médecine, N.o 4. Prix, fig. noires, ôfr» 5oc., 
et 8 fr. 5o c. fig. coloriées. On ajoute 2 fr. pour 
recevoiç l'ouvrage framc déport. 

Il y a dçux ans que nous avons rendu compte de 
cet ouvrage de M. Richard. La rapidité avec laquelle 
la première édition a été épuisée, et leç^ soins quo 



Digitized by VjOOQIC 



M Ê p I G A L s» 253 

Taoteur a clonnéâ à revoir et à augmenter la seconde , 
sont un sûr garant d^ succès qui^ nous n'en,doutons 
paS| couronnera seA efforts. Cet ouvrage , en effet > 
çatje plus élémentaire que nous possédions sur cette 
branche intéressante de l'histoire naturelle* On y 
trouve aussi un grand nombr-o de faits et d'obser« 
vations nouvelles dues au célèbre professeur^ père 
de Tauteur, et dent les sciences regrettenft encore si 
vivement la perte récente. 

Parmi les articles ajoutée à cette nouvelle édition , 
nous avons distingué ceuic qui traitent de Tanatomie 
et de la physiplogie végétale. M, Richard a exposé 
avec beaucoup dé clarlé et de précision les différen- 
tes opinions des auteurs sur la formation des couches 
ligneuses dans les arbres dicotylédones ; il a fait con- 
naître successivement la théorie de Duhamel qui 
faisait dépendre Taccroissement en diamètre, et par 
conséquent la formation des couches ligneuses , de 
la transformation du liber en aubier ; celle de 
M. Aubert-Dupelit-Thouars qui attribue ces phéno- 
mènes au développement des bourgeons. Les articles 
oh l'auteur expose là théorie des greffes, des mar- 
cottes et des boutures, celui qui traite des. nectaires 
manquaient également dans la première édition de 
cet ouvrage. Enfin M. Richard a ajouté à ses nou- 
veaux élémens de botanique et de physiologie végé- 
tale, huit planches gravées en taille douce avec le 
plus grand soin, et dans lesquelles sont représentées 
lés principales modifications qui S^irvenf k caraèlé- 
rîscr le» végétaux. 
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M. Rieliard Ktifioaeé la publication prockdiiié â^âtÈ 
nouvel ouvrage 9 intitulé : Botanique médicale , 
ou description , histoire et propriétés des médica-^ 
mens , des poisons et des alimenstiréi du régné ué^* 
gétal. Cet ouvrage qui contiendra , dans Tordre des 
familles naturelles^ lés caractères distinctifs de tou^ 
les végétaux employés comme alimeus , comme mé- 
dicamens ou comme poisons , ne peut manquer d'of- 
frir un grand intérêt. Nous engageons raùtèur àtâ- 
ter la publication de ce livre qui complétera lé cours 
de botanique médicale qu'il fait depuis plusieurs 
années, et qu'un grand nomibre d'élèves suivent 
avec empressement. A. 

ESSAI 

StJR UNE NOrvELLE CLASSIFICATION DES POISONS ; 

Suii^i des Symptomef et du Traitement , des malar 
dies que ces substances déterminent après avoir 
été ingérées ou appliquées s{ir une partie quel-' 
conque du genre humain y et d*une obser^^ation 
de cinq personnes empoisonnées l» 39 décembre. 
1821, dans le département du Nord y nvecla 
racine d^ aconit napel ; par Emmanuel Pallas ^ 
2).-ifcr. , membre de la Société des Sciences et 
Arts de la ville de Lille ^ etc. 

Paris, î8al. — Brochure m-4.û de 100 pages. 
ChezMéquignon-Mervis , libraire. 

Cet ouvrage, auquel Tauleur a donné modesté- 
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ment U iiliced^Essais a été «ompO^ poarâùre soai^ 
mis à une discussion publique daii6 le sein de la Fa-^ 
4^Xé de Médecine de Pam» et fait compier à cette 
F4cuUé un médecin di»tiof[ué de plus parmi les dôe-ii 
teurfi qu*elLe.a reçus dans le oommenoeaieat de 
cette année* Il nieus a paru écrit area soin y et ii 
annonce une grande T«:iété de consiaiasaiices dans 
celui qui lui a donné naissance' M. £• PaUaa^ en effet ^ . 
tout en rendant justice aux ingénieux aperçus, aux 
pénible» recherches et aupc; ipipartans traya|ix de 
ceux qui l'ont devancé dans la carrière, publie les 
idées qui lui appartiennent et le résultat de ses ulé- 
dilations sur la toxicologie ^ cette ^ence à^laquelle 
M. le professeur Orfila a fai); faire de nos jours des 
progrès si rapides et si satisfajisans. 

Il pense ixaxc que , dans l'état actuel de nos eon^ 
naissances sur les poisons, on peut, quelque nom-« 
Lreux et quelque variés qu'ils soient^ les distnbneir 
en trois classes., d'après leur manière d'agir sur Té-* 
conomie animale.. Ces trois classer ^ont : 

i.o Les poisons irritons. Cette classe comprend 
ceui qui, appliqués sui une partie vivante, produi- 
sent une inflammation locale plus ou moins intense; 
a.o Les poisons narcotiques ou sti^é/ians. Dans 
cette classe viennent se ranger ceux qui produisent 
l'empoisonnement sans opérer aucune lésion locale ; 
3.0 Les poisons mixtes ou irritons narcotiques 
Ici nous trouvons les substances vénéneuses qui pro- 
duisent une inflammation locale pluà ou moins 
intense des parties; avec lesquelles elles sont mises 
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en contact^ et^ qui , en outre^ donnent nâissttnce k iët 
$ympt6tnes nerveux^ 

Chacune de ces classes , selon Tauteur^ pent être 
subdivisée eç oi'dreset en genres^ suivi^nt que les 
substances vénéneuses appartiennent à des corps or<-/ 
ganisés ou inorganiques y ou qu'étant prises indistinc-^ 
tement^armi les uns ou les autres ) elles sont suscep-* 
tibles d'un rapprocbement plus ou moins exact, en 
raison de Tanalogie qu'elles offrent quand on exa-*- 
mine leur action sur les fonctions de Téconomie ani« 
maie. 

• Tous les genres de poisons auxquels cette classifî-s> 
cation peut donner lieu , sont passés successivement 
en revue par M. Palias^ qui examine la nature des 
substances dont ils sont composés, qui énumère les 
symptômes morbides que l'action de ces sabstances 
peut déterminer, qui indique le traitement à l'aide 
duquel on peut combattre ces accidens, et qui traite 
enfin des contre-poisons recommandés par les auteurs , 
de manière à mettre le lecteur à même de juger de 
leur efficacité* ■ ^ 

Il est facile, d'après ce simple exposé , de juger 
que l'ouvrage de M. Pallas est rédigé dans* un fort 
bon esprit et pourra être lu avec fruit par ceux qui 
désirent se tenir au courant de la science. H. C# 
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SUR L'ACnSCtriTiTiÔN^» A^PLIQûiÉÊ^A** L^ÉWèE Dfe 
ta CRO^SESSÉ ; . 

Ou Recherches sur deux nouifeaux signes propr^çs. à 
faire reconnaître plusieurs circonstanoes de Vétat 
de gestation ,• lu à V Académie royal^ de JUtidj^T^ 
cine jle a6 décembre.18^1 , ,par Ji^vJ,, A. .I-BJ[U- 
MEAu DE Kergaradec, D.-M.^P. , mfdf^cin^dfi 
Bureau de ' charité du septième r arrondisse'-, 
ment , etc. , ^ . 

Bw>feliure'*m«.o 'Paris; iSiaa.' CHéî( M^i^liî^tio'h'i" 
Wai»tîs,libràiird/ ■' .^î"' >> - 
' ;.• * . . ' . • .* <•. !■ j- .•". xur. 

Sur le rapport d'une ComtnissiotirnfiO?|ippi$ée:>dtf'« 
MM. Dubois , . Peiveux , P^MiUHiitAirx ^ iL^-wtftic 
et DE Ï4ENSy rAcadémierojrale dp,M4Ae(|ifri9-% «ç^t 
cordé son ap|>robatipD..à<^eiMép:ff«ff^^»d^l^\ttf^el> 
^4Ulte^r y. convaincu des ;2^vautage&r.qqo '.p^^^tQ> 
l'auscixltation d/ans le di^gn^ostip df (;ij;i g^andfpp]^br^> 
de maladies de ppjtrine^ a cberclié à faire voir l'u- 
tilité de ce inoyèn d^exploration lorsqu'il s'agit de 
décider si l'utérus est distendu par le produit de la 
conception. 

Tous les auteurs, en effet, qui traitent des sigaes 
de la gestation s'accordent à dire que les symptômes 
indiqués comme les plus caractéristiques sont de na- 
ture à laisser beaucoup de doute sur la réalité de cet 
i3. 17 
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^lat et en particulier sur la vie de l'enfant j incerti- 
tude qui cesserdt s'il était possible d'entendre les 
battemens du cœur de celui-ci. Or c'est à ce résultat 
qne conduisent les travaux de M. de Kergaradec. 

Il est facile de prévoir les fréquentes applications 
qu'une pareille découverte doit avoir dans la prati- 
que de la médecine chez les femmes enceintes , dans 
certains cas de parturition difficile , et dans plus d'une 
question de médecine légale. A l'aide du stéthoscope 
,en effet, ou de l'oreille appliquée immédiatement 
sur les parois de l'abdomen , on peut apprécier exac- 
tement les phénomènes circulatoires qui ont leur 
siège dans l'utérus, distinguer les battemens du 
cœur du fœtos des pulsations artérielles de la mère, 
etc., et l'on a de plus l'avantage marqué d'épargner 
aux femmes l'épreuve du toucher, si pénible pour 
elles en général. 

Plusieurs observations authentiques sont rappor- 
tées par M. de Kergaradec à l'appui de son opinion , 
et le Mémoire qu'il vient de publier ne saurait man- 
quer d'être lu' avec intérêt par ceux qui s'occupent 
de Fart des acconchemens ou de la physiologie. 

HiFP. Cmquet. 
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COURS ÉLÉMENTAIRE 

d'h VgiENE ; 

Parlé, RoSTAN, médecin de V hospice de 
la Salpétrière. 

Tome premier. A Paris , chez Béchet jeune , li- 
braire , place de TEcoIê de Médecine , N.o 4, 1822 . 
Prix, 7 fr., et 8 fc 5o cent, franc de port. 

Il y a long-temps . que nous aurions pu rendre 
compte de cette estimable production d'i^n de' no.3 
laborieux collaborateurs^ mais nous avions prié un 
médecin étranger à la rédaction de jce Journal^ de so 
charger de cette tâche, et de dire sans ménagement 
tout ce qu'il penserait de l'ouyrage , en bien ou en 
mal. Il a eu la complaisance de commencer l'article, 
mais il s'est arrêté en voyant . l'acharnement avec 
lequel certaines personnes maltraitaient l'auteur^ et , 
tout en reconnaissant. que le livre lui paraissait: bon 
et utile, il a eu là, faiblesse (qu'il npus pas§^ cette 
expression) de ne pasoser avouer ppbliqqempn|b. sa 
manière de voir. iNous venon^ aujo«iïyd('h6i mus ac- 
quitter de U-missiop qui avait étQ Confié^ À' oe c6i^<- 
frère^ moins dans, l'intention de combi^ttre deç 
torts, que dans .ceUe^49 faire valoir la vérité et 
de rappeler A4^$ prîncipe)s4e justice dont M. Rostan 
lui-même, dansées pnges souvent plei^f^s. de sévé- 
rité , ^qus pai;ajlt ne s'être point écarté ostensible- 
ment... . . \i' r:.\ . .. ' "' 

17.. 
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. Jjd cadre d- un iratté d'hygiène est , il faut en con- 
venir^ d'ane étendue bien difficile à remplir -, tout ce 
qui y prend place s'applique aux plus chers et aux 
plus précieux intérêts de la vie. Il devient donc né- 
cessaire de soutenir bien des travaux, de se prêter 
à bien des soins, de dévorer bien des difficultés 
avant de venir à bout de disposer convenablement 
toutes les parties d'un pareil ensemble. Le courage 
qui donne la force de s'élever au-dessus de sembla- 
bles obstacles , est déjà bien louable, et celui qui, 
sontenu par la flatteuse espérance de parvenir à 
quelque résultat utile ou intéressant/ se dévoue à 
les vaincre^ mérite quelques encouragecnens et 
exige des égards. 

• Tels sont les sentimens qui nous dirigent dans 
Panalyse que nous feisons du cours d'hygiène de 
M. Rostan , et qui , ce nous semble ,' devi-aient di^ 
riger tous ceux qui se consacrent à suivre la carrière 
de la plus noble des sciences, de la science Conser- 
vatrice du plus bel édifice vivant de la Natnre. 

Dans sa préface, l'anteur expose les* motifs' qui 
l'ont engagé k entreprendre un traité d'hygiène) il 
en établit la nécessité, en expose la division en hy- 
giène privée ou individuelle, et en* hygiène génér 
raie. Il annonce qu'il ne s'occupera que de la pre- 
mière*, il signale les écueils qn^il a eu à. éviter; 
surtout par rapport aux* objets nombreux qtd prê- 
tent à l'ironie. Voici ce qu'il dit & cet égard : « Tons 
» ces sujets, par cela mlSfime qn*ih s6n£ familiers au 
> lecteur, lai paraissent de la dernière trivialité. 
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3» Cependant si Ton. réflécliit à rimmense influence 

que peut exerdersurréco^omie animale, lemoindre 
!» de.cesobîets^ons'étoni^erapeil quelles plus grands 

» génies dans la médecine ^ dans la philesopliie on 
» dans l'art de gouverner, aient dirigé toute leur 

» attention sur ces matières On 'sait que te 

» salut ou la f uine des empires a sonyent dépendu 
» du régime alimentaire dès peuples on de leur ^a- 
s> niière de se v^tir^ et nous pensons que ces résultats^ 
» ne sont pas iàdignes de Tattention d^i pUloioplie. 
»,Xe Perse. ne naangeant que du cre^on, stlbjugtie 
» les peuples d'Asie ; le Perse adonné au Idxe^e la 
,» table 7 est subjugué par le XàcédémbniofB mangeant 

01 dubrouet noir. Une arnoide anglaise est vaincne et 
M.par. les armes dei ses enneihis et rartont phr le 
.>} p^ifiat humide et^frc^d: de.la îFldndre; on donne 

c,»,,^ne|çamispUi0^dfii flajielletaiix soldats qui iaiWt* 

.>! cèdent ; Uftbattent renziemi^:«t' vetoumetit stiins 
» et yiqtûri^us^ âans^ leur patrie. S'^tontiera^t-dn' de 

.» rin^pprfance qu'on ajoute & des' objets minutieux 
I» entappàrence^ naais qulpeuyent'^nsi ebanger le 
r» sort des peuples? »:M.B.05iàn rend compte ensuite 
.de la manière dont il a exécuté son om^râ^. Les 
ennemis dé Tanteiir y sa fvàncbisç a ék lui en 'àftitor , 
les ennemis de Panteur^ disôns-^mmsVont yu attec 

; plai»r r^ssumnoe^aiyec laquelle il pariai'ithii^mdmde^ 
et n'ont pas manqué de 4e taxer ^iè^itiour-^propre. 
Comme nous lui en dGedsions la- remarque, y<^i ce 
qu'il «uiHisa tépondu : VciLâbroyère âH'<2'itn homme 
(hin faible mérite tfui fait te ¥ivùd^siej qu^il res^ 
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semble à un petit Homme qui se baisse en passant 

sous une porte où un homme de haute taille s^est 

.baissé avant lui i je ne me cfrofs pas assez grand 

pour me- baisser; on me trouvera assez de ridicules^ 

•âaris me dharger encore de celui-tà.^ Les ^cns qui 

affîcbenftrla itiodesiie ne sont la plupart q;ae des hj- 

pocrités ; si Ton ne ctroj-ait pas mieait faire qu'aotrui, 

-oa. ne ferait rien; si vons le crojp^ez , pourquoi le taire^ 

et jsurtout pourqiK>i dire le contraire ? » Telle fut sa 

réponse, et nous pourrions demander an lecteut ce 

qu'il en pense >• quoique œla né falssed'ailleurs abso<- 

ImlÉent Hen àl'ouvrage. ' 

. ' Aihi suite de la préface , o^ trôûre là table s jnop- 
: tique du cours d'hygiène, qui est divisé en trois 
paisties^ précédées d'uneiii(tV)dûh;ion; dans la pfe- 
:^mière ^artf€^, raûteur^ralte de^Forganistoè et dé ses 
différéiit^ modifications V Ami Y^*s&condej il expose 
les mçd^QateurS'de l'organisme, selon qu'ils agte- 
i^ent principalement isur |;eUe bu téltèi fonction , et il 
adopte.pour cette, expositioiiroffdi^ aniltoftiiçftie des 
ionctio.ns/, enfin dans la' troisième^ il s'occupe de 
Fhygià]i<e spéciale^ c'est*&Tdire ) ^e celle qui est re- 
lative aux constitntion&v aux'â^es, an sexe, aux ha- 
bitudes, 4ut idiosyncrasiés,. etc. Bien ne nous paraît 
plus clair 9 plus simple et plus naturel que cette clas- 
sification^, fcfcen préférable à presque tout ce qu'on a 
. fait daiis 1*9 jEnême genre;*' 

L'i(^trpdi«ç|;ipn est cohsàdrée à la définition, au 
but /aux moyens et à l'histoire de Thygiène. 
La première partie commence par l'étude de l'or- 
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gADÎsme; l'auteur y prouve que tous les phénomènes 
de la vie dépendent de l'organisation ; les fonctions 
dans l'état sain ne lui paraissent que les monveméns 
des organes dans Pétkt de santé -, les maladies ne peu- 
vent étveqqe le résultat du dérangement des organes , 
et^ par suite, de leurs mouyemens; santé, -maladie, 
tout est dans l'organisme. La vie n'est autre chose > 
dit^il , que le résultat de l'organisation propre à l'exé- 
cution de certains, mou vemens. Ces propositions aux- 
quelles l'auteur donne le développement csonvenable, 
ont été reconnues générafèment comme justes , et 
sont exposées avec clarté. Quelques critiques onft 
même été jusqu'à dire, que ces vérités seules pi^uh 
raient conduire la physiologie et la pathologie à la 
perfoction , et qu'ils île pouvaient qu'appUrudir au 
caractère d'indépendance avec lequel les avait énon- 
cées Tiiiuleur. Il est vrai que lui ayant fait nare^ 
proche de n'avoir publié que des idées surannées, 
^il§:i^e:Sont effqreés 4e faire croire qu'il avait pris ces 
idées quelque pavi:}. mais dans aucun livre, noos 
jitavons trouvé 6er principes «aqposés: aTec autant 
d^évidence et de «larté \ et nous croyons quex;ela senl 
doit justifier M. Eostaa d^avoir cru pouvoir encourir 
le jreproèhe d'avoir voulu penser par lui-même. 

Cette PREMIÈRE PARTIE est divisée en deux 
chapitres, nous venens d'examiner le phemier; te 
SCGiWD contient les inverses modifications de l'or- 
ganisme. Ces diveipseë modifications sont dues : \^k 
fat prédominance de certains appareils; ^^ àia dSffé^ 
rence des âgesj 3o à oelle des sexes; 4:p .à vcellé des 
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îdio^jncrasiesy des sjfipatkîef et des antipalhies; 
5<>& celle des habiiades; 6<^ à cdlie des dispositions 
liérédilaires. 

I^'htstoûcedes tempërainens^décriispar MM, Halle, 
.lUcherand^ .Cabanis et antres^ Ibrme i^ première 
^division. Les. tableaux tracés par ces plames élo- 
/^aeAtesn'étateàt qaedes ensenbles de phénomènes 
llabilement^ooppés; l^auteorVest efforcé, loat en 
conseinrantc^ d^scriptions^'deproa ver qn'ilsdevaien t 
,étrA.rap|Nnrfiés h la prédominance de eenain» eppa* 
xeilstXeftttidéo de •M..Rostan est asse^ satisfaisante 
f^nv. qti'on désire la yoîi^'^I^vy^ 'd'un plps' grand 
m^bre da psanves; mais* il «estiinpofsîble de révo- 
qi]«r>efk}dûtita^^q[oe la pr>édainihfince de eevtains*or- 
i|^ncaf>fiif jCèl^ de certains fiuîdès^i ne^n^odcfien^ p^s 
r^bM^OînNtanimale tbntwntière^MAflpeceqQi concerne 
Eencépllale latefs fbncticpis.jll est ffassiridicale'de 
,n#^jfaîs qtter.le'icërvèaai4attiJ4ot|s le» {phénomènes ' ^ 
ciiécebqmie ^ «[iië'^e n*j* vùit > que l^estomac, 'le^^KBÙr 
4ittle(penéiaai Ii'£»u(>'^oiri'rhaâitti^ dé jîl^kihant y le 
4iQnsidéoeirdaiia^4sqnieiiaepiîbE6;( 0t>neJpiH se born#r^Jà 
ine^oirqn^pBiaepl lOT^me }«t j^loasqnë Fén^st tôtttlé 
dattS'iceitraTms^' pxeadt0(;ârAffâe tourner «ti't'îdioûie 
des homàiesitëlst^neCab^nisu/Ceif^aîid >^kiicpct>lie 
^BnjàLtlrsbuMtiauitoiiipéréjbtentti^ ieîtiii^Ie, 

.ilne;iohe!iiri«re<bk«dieiCt desc^enx l)leQx , tnetbpilcik 
fwsidire qiuaiaes) OMractèvesaétnient leS'Vsësils^siglléd^ 
4;elempâratneni}!9ldiaâtb<'Si9uie«ii)ettt qtAlp se rêû- 
oeillivaiénit *aDa?4nta,vfc4oi; St n'est pas^plns^rîdî^iile 
de dire que telle ^abitnUie'ëstéiienreâ^ tro^ye ôt- 
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diç^if^ment iféuoie.nvec telle disp^sitipn morale ou 
interU^tnelleyque de dire que t^l ohevàl; blanc ou 
café au lait , est plus faible , plus mou y que iel autre 
au poil noir. Qn sait bien qiieJa contractilité muscu- 
laire a sa.^ourfçei i&n& i'encépbale ou^aûs^esdépen- 
danqesyiQt/ non ^^ti^.la. coulear du poil ou de^la peau ; 
çepeivdant. Gtstte pl^rvation des Maquignons • n'en 
est pas ,moins!dci:Ja.çtus grande justesse. Nous pen* 
spx^s dqnc'i, avisât M. ^stan ^ que les org'ânes ont les 
uos^sur les au|:res }a plus grande influence , et que«i 
rétat. dej i^'un .i^ai;ie9 celui . de Vautre ne :tarde pas «i 
Yarier a^sçi^. JcÇpii^tence des parties gé,n1tales ^ leur 
é^^gfe^i ]/4cmtf ulationdtt sperme dans ses itésicules , 
fic^it.B^itre des^ désirs ,:dès<p9isiotts yicleniesyinodi^ 
fi<9t.lfétatldu oer?eani>XiaffespiiiatiQnd'«nair. pur (et 
Çxyg^i^é fflnd-pifts gai , {iliiSiaglle, ;t>lD&Cdisposr; .lîà 
bo^iiiia h 4<^Uq ^ ^^n.:^ bottioie ^o^ti^tifé > sent soutent 
d§s '^i|s i if;\filk^ y i moroses y méabàns , . despot es^ le 
prensi^r Oci,^ mavgévl&jsecèindfaetiir été klàseSiel 
Us.d^yiieinwji;}es plps ii»tiblilea:deà b>ni«aes* Notice 
^f^gtfiçç.V^p^Qf ppmbanSy^tï»i\g»M ^chaque instai^t 
dpij&^r^Fë9te!P^lfé|at;d0S'tQMtioQ8 ^c^ilayie Qr^aniq[oè, 
et rpi^ ^, ^f ut ,]^$NqiU'aB) iiQQimè diiç2 qui FJÂéœà- 
tqse «st)i0]^î|;af^^]@9P^tt J9M^ «t'ua^îde ait un anM 

.l^i^stoi^l^ Bçéd(«^inince3 dttqs»ai4K:4i«erstà|ïrr 
p^e^^^sfc^v^l^sée .d^s^s Totire >pbysiolpgâq.nëi 
S([, ^9§t9^ déçvît .d'abQrà\vQeU#s-qni. amt.âdaes^aux 
appareils de la vie organique ^ ea-sécondiiett> cdiles 
qf^i ^$9^)dtti9P}aus;.4ip|paf§|te M. U wifi jMnùnale. Il 
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consacre ensuite deax sections. , Tune k la constitution 
due à l'atonie des divers appareils; l'autre a la force 
de la constitution. Dans la première y il combat 
l'opinion des auteurs qui font consister le tempéra- 
ment lymphatique dans la prédominance du sys- 
tème qui poitece noîn. Selon lui^ c'est un bien faible 
argument que celui qu'on veut tirer de Tembonpoint 
des individus qui sont doués de ce tempérament ; 
parce que l'énergie du système lymphatique con- 
siste: dans l'activité de l'absorption et de l'exbalation 
qui lui sont confiées ( ce qu'il est fort difficile de 
démonti^er)^ et non dans l'accumulation de la graisse 
dans le tissu adipeux. Il ne trouve donc dans les ca- 
ractères attribués au lymphatique^ que la preuve 
d^pne atonie générale. Nous renvoyons te lecteur à ce 
cbapitre. Dans le suivant, l'auteur, après avoir défini 
(De qu'il entend paisy&rce de là cànHitution', par or- 
gane fin ^ trace lés t^tractères qui peôiveîit fiÀrere- 
coàinaltré la force «réeHe de la fcoroe apparente , la 
faiblesse réelle de la faiblesse appatente. Pour peu 
qu'on ait pratiqué^son art ^ où sentira combien cette 
distinction est* importante, puisque beaucoup d'in- 
dications thérapeutiques "en découlent.' Il n^y a que 
les personnes qui n'ont jtoiais ébserVé^ de maladies, 
qui puissent ne pa$ sentir cette importance', et qui 
puissent s'étonner qu'un homme, fiiible , atteint 
(Pune gastrite ou d'une eérébrite', doive subir un 
tnntement tout auire gu^un homme fort , atteint de 
la même maladie *^ 
Les ehangemens- que l'âge apporte dans la consti- 
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tulîon sont ensuite décrits par M, Hostan^ non d'après 
le nombre deà années , mais par leur succession na- 
turelle^ indépendamment de tonte époque précise: 
il a encore suivi l'ordre physiologique. Le même 
ordre est adopté dans l'exposition des changemens 
que le sexfe apporte dans l'organisme. 

Dams; la quatrième dwision, l'auteur traite des 
îdioisyncrasîes, des goûts et des répugnances. Il pense 
que ces dispositions sont dues à une texture particu* 
lière , originelle o<u acquise , des divers organes de 
notre économie , <& levr composition el^imîque ^ ^ etc. ^ 
mais ilavooe >qQ'on ne connaît pan ces .modifications. 
Il établit un«* différence bien juste entre le mode 
particulier dont s'exécute cbaqne fonction, selon* les 
divers individus, ^t .les sympathies et les anUpaïhies 
que quelques- ^rsonnes présentent pour certains 
objets ; cette distinction mérite d*èUe signalée. 

La einqidèine division est copsaèrée aux change- 
men's*<i[ne l'habitude apporte dans l'organisme* L'au- 
teur combat céWè proposition que l'habitude émonsse 
le sentiment et îp6^fectionii€^ le jugement; mais il 
serait trop long d^exposer ici les raisons sur les- 
quelles il' s'apj^nie. 

L^histoire des dispositions héréditaires eH traitée 
dans la sixièine division, M. Rostan pense qu'il est 
criminei de léguer i ses enfans une inabdie dont on 
sait être affecté ; on lui a objecté qu'un grand nombre 
de vieillards bienjbrts^ bien vigoureux ^ et bien di- 
gnes DE FOI, avaient attesté que leurs pères, moins 
sobres qu'eux , avaient été déchirés, pendant leur 
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vie, de douUurs de goutte^ oa étaient morts très- 
jeunes à^qffecUons des poumons ; et que ce serait 
une perte réelle-poui la>société, que d'inlierdire aux 
individus affectés de c^s maladies, la faculté de se 
reproduire; ce qui prouve peut-être; (»e<ileipent, aux 
yeux de quelques malius lecteurs > que ces vieillards 
bien forts ^ hienvigotireuXj et bien fiign^s de foi y 
avaient eux-mêmes une foi bien robuste dans la 
vertu de leurs mêves, et.xe qui. ne sàufait nous en- 
gagera approuver les mariages entre gens -malades» 

Dans :1a sepiième^et demière'division ^.ilest ques- 

. tiondéilavie, desadurée^ et delà mort/Si ce cbapitre 

n'attife pas- à IVuiteur le reproche d'injoievation^ en 

oDnwlendra qu'il diffère. à>bean€ou)^i d'égals de ce 

< .qu W à 'écnt j uscp^ici «aur ce «uj et. . . • 

Neus^oigi {larveaius ii,'laI)ElJXIJS^ 

où est exposée l%ifttoîrejdea agensi qui modifient Tor- 

genisme y et^i^leBde Jenr inede':iA'actkiiau ïica travaux 

deMM. GayT£nssiic,rT]Déaafd.et!âvfiIa,. ent'Seiîvi 

»4e guide dans.la clespificlitîon desmutémux du bb£- 

. mm». ;C2U/PiV&E^ o^ 1, aous/le titarA dei Bn^aUTOUXiiE, 

i'auteur cassmnble' tMtee /^ui>A. traiti aux eUtnf>ns , 

aux assaisonnemens et aux boiadens. :'Au$siy (sousle 

npportde^larcbièiie^ cetlei parité esfc-elle tout-&-fait 

au hivieau; dtes .aûeiaces acInâUes. Qn; «enl.combien 

. iliét«&t liéc^ssaicaide donner: soâainaî^ciuientJàcein- 

p^itâoii de chacun^} d^a ces egeki»^ atan^ijde.pafrkr Hç 

I oonnotion jnn IVboncxinîe ^aniuliéle. L'ïiuleut: sei borne 

à/iciter le réaoUat des anâlyisesVisans'îamais décrire 

le nmndve procédé. 
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Les mattèjres alimentaires sont examinées ensuite 
sous le rapport dé kur préparation et de leur conser- 
vation , de leur altération spontanée et dé leurs fal- 
sifications y enfin sons celui de lears eiféts sur l*éco- 
nomie animale. L'auteur distingue i(Â plusieurs sor- 
tels d'alimentations : i.o U alimentation rafraichis^ 
santé ^ a.o relâchante et peu réparatrice; 3.o rtld- 
chante et réparatrice ; 4.o tonique et médiocrement ' 
réparatrice^ 5. <> moyenne; 6.0 très-réparatrice; 7^ 
spéciale. Celte partie appartient entièrement & l'au- 
teur , et nousr semble digne de fixer l'àttentioa des 
gens de l'art. Viennent ensuite les boissons ; le cha- 
pitre est terminé par nne septième division où sont 
posées des règles diététiC[ues générales sur la quan- 
tité , la qualité des alimens et dés boissons , le nom- 
bre et les bènres des repas. On à trouvé une contra- 
diction dans ces passages ; le thè facilite la digestion, ' 
et plus loin, il affaïblitV estomac; mais il faut ne pas' 
avoir des connaissances' bien' étendues en physio- 
logie , pont ignorer qu'une substance qui excité un 
viscère quelconque , lé fait tomber, après cette exci-: 
tation y dan^ un affaiblissement proportionné à celte 
même excitation. Le thé ^ent do*nc favoriser la diges- - 
tion par une stihiulation niGfknentanée et affaiblir par 
suite Testcmiac. Bien "plus /il pourrait être téeïlement 
atbnique et&toriselr la ^gestion. L'eau par exempte, 
n*estpas nne substance stimulante^ elle pent affai- 
blir Testomite, efftèpendant èUe^ÊiVbHsë la digestion 
dans beaucoup de 'eas. 
Sons le^titre dé CUMATOLOèik, il est frait^ de l'air 



Digitized by 



Google 



270 LITTBliATlJRB . 

et de ses diverses qualités , du calorique , de la lu- 
mière, de rélectricité) des climats, des saisons, des 
localités, etc. Tous ces objets sont d'abord examinés 
sous le rapport physique , le plus succinctement pos- 
sible ; mais quoique l'auteur ait fsiit tous ses efforts 
pour se tenir dans de justes bornes, peut-être aurait- 
il bien fisiit de supposer ces objets connus du lecteur ^ 
toutefois puisqu'il, a jugé qu'avant de parler de leur 
influence , il était bon de rappeler leurs principales 
qualités , on ne pouvait leur accorder moins d'éten- 
due; ce qu'il dit sur ce sujet est tiré de nos meil- 
leurs pbjsiciens^ MM. Biot, Hauy, Beudant, etc.; 
M. Rostan a élagué tous les calculs , il s'est borné à 
énoncer les résultats. Vient ensuite la partie propre- 
ment Hygiénique, où il examine l'action de chacun de 
ces agens sur Téconomie animale ; il donne enfin quel- 
ques préceptes pour se soustraire aux diverses in- 
fluences nuisibles de l'air* 

Dans le Chapitre m de la même deuxième par- 
tie, il parle des agens dont l'influence principale 
s'exerce sur las exhalations, les sécrétions et les ex- 
crétions. Ce Chapitre contient deux divisions : La 
première est affectée aux moyens qui agissent sur les 
exhalations; la deuxième, k ceux qui agissent sur les 
sécrétions glandulaires, sur les excrétions, etc. La 
première dwision comprend quatre sections : 1 .0 Des 
moyens qui agissent sur F exhalation et la sécrétion 
folliculaire cutanées ^ ce sont les lotions, lesàblur 
tions, les aspersions, les bains ^ les pça^iques acçess^ir 
res des bains ^ les ^iii$ qu'exigent l'épideroxe et aes 
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productions, et les Tétemens; toas ces divers sujets 
nous ont para couTenablement traités \ a.o des 
moyens qui agissent sur F exhalation et la secré^ 
tien folliculaire muqueuses ^ le tabac occupe ici une 
place considérable \ 3.o des moyens gui agissent sur 
les exhalations séreuses ; 4.o des moyens, gui agis» 
sent sur les exhalations du tissu cellulaire. 

Dans la dernière division ^ la sécrétion des lar- 
mes, de la salive, delà bile, dePuriae, occupe d'a<- 
bord Fauteur, qui termine sou ouvrage par des con-. 
sidérations importantes et neuves, k ce qu'il nous a 
paru, sur l'excrétion des matières alvines , sur les pur- ■ 
gatifs, sur les saignées de précaution, et sur les hé» 
morrbagies babitnelles. Dans une analyse aussi ra« 
pide, il est difficile de donner une connaissance sa- 
tisfaisante d'un ouvrage aussi étendu. Nous j re- . 
viendrons en faisant connaître le deuxième volume 
qui doit paraître incessamment. 

Htpp. Cloquet. 



MANUEL 

PaiSEEYATIF ST CU&ATIF DE LA PESTE, SUIVI d'UN 
P&iciS SUA LA FIÈVRE JAUHE ; 

Par M. Maetin de SAurr-Gsiris, D.-iif.-ilf. , etc. 

Brocbure in-8.0 ]Ljr(>a , 1822. 

li'AUinuft r^voue lui-même , il arédigécet opusr 
cule et l'a livré à l'impression dans l'intention de 
mettre entre les mains de (011^ ^es concitofûns un 
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ouvrage qu'ils pussent consultei' p6ar reeonuatlre 
l'affreuse maladie qui en fait le sujet, ponl*eiti^loyery 
de suite et de leur propre moui>emfènt . iéà moyens 
nécessaires pour l'étoigk^er et la^^on^^ter^ si jamais 
elle nous affligeait, et pour n'être ni^'sùrj^ris' ni 
effrayes des mesures que prend le OotiverfieM^nt 
dans ces malheureuses circonstances ^ 

Un pareil but, tout lonabl» quil est , nous em- 
pèclie de considérer «cet ouvràgé'commé-^ealtiné auii 
médecins , q^t' ne font que - la très^^etite- 'minorité 
daas le tnbunaldestiné àle'jnger,ou<dansla'mas9e 
des citoyens inyitiés' à profite^* dés' lumières qirïl* 
renferme; Nous nodrcohtenlemss dè^soukaMer, ptt)- 
bablement 'àvee hauteur ^ qtie jainav^^'oiismése^ôtié' 
appelés à'faireen ï'rance'PappUcatibadlesi principes' 
qui^y 'Sont ejtposés. Nbu» ne sâQriof«s«ç€rpè«iiklnt )iMs 
empêcher de regvètt^r'qUé M;> M /'S.- 'O.ait^pu' faite' 
croire au public , auquel il U'desiiné'sdaiUyi^', q^ne- 
la langue^ dés miéèfecins est tout-à-fait différente de 
celle des gens de lettres, et qu'il ait parlé de mala- 
dies infectieuses (page 7) ; d* auteurs infectionis- 
tes (p. 9 ) ; de grands réservoirs d* infection (p. 8) 5 
dr'bbfeîs béÂta'gté^ ( p& 1 6 V) ^^'^ ivamrë ^èMé-iminm 
qui , épouuaht^ cKes/ttiU^ léi iiltdiçiêUs qu^elle 
attaque ; chune^lle ^ ( pn s -) ; -deS' jA^n^MèMs - â^ 
virus pestilentiel (p. 16 ) -, ^^ ^a source qui infecte 
si souvent Constantïnopïe (p. ^3), etc. , etc., etc. 
Tourné nionflë^ilë^&ei^'^pilâ^ txMlttànt^ f9MIXkf6ivL^ 
ixhytdVott^.' ^ '-■' ■••-■ - . » .i "-îvM :'l.' •:. 

Bîèn^a^^if^yà|%iî«Wi«fei toWWtoti^ pftifl^lhfttt» 
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des T«es dé l^auteur en police sanitaire ; vûici ce 
qu*il recommande de faire à leur sujet (p* 83 et 84) : 

« Les voyageurs venant d*un endroit infecté , se- ' 
tout laides deux où trois f^is de la tête aux piéds 
avec du vinaigre. 

« Toui leurs cheveux , ainsi que les poils j Seront 
ra$és»...b Après leur mort ou leur gnérison , leur^ 
effets et la cabane perçut brûlés, i» . r 

» Dans le kangardoa construira une m^pnpotH» 
W fumigations* » 

Rien ne peut paraltk'eplos curieux que ^e demi^ 
précepte > si <oe n'est peut- être le parfum violent i, 
cOBseillé page i33) et dans llequel il entre qtiatro 
livres d'orpiment ^ une livre à-ursenic j quatre 
livres à^etipliorbe , assaisonnement suffisant, potii! 
f;ittq«Minte livres de son > en y joignant quatre .livres 
de pMvre ) trois livres JCassa-^fasUda^ etc. , 6tc, > «te» 
Le parfian médiocre et ie parfum pour les pampres., 
conseilles ensuite ^ sont loin d'être de la même 
force. . r . 



TRAITÉ . 



DES Diy^RSÉâ AMPUTATIONS QUI SE MATiQUÉnV 
SUR LE CORPS HUMAIir; 

Mepresentees par des figures dessinées diaprés 
nature et lithographiées , ayant en . regard Vex-- 
plicadon abrégée du Manuel opératoire propre 4 
chacune d*eilè9.; j^récédé d*un Rapport fait par 
|3. 18 
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r Institut de France ; par M. MxxiMAVVt ; 
D.'M.^P.y eée. 

Pn Tol. (ii-;/î>/. Puris I 182a. Chez Béchet jeune, 
libraire ) place de TEcoIe de Médecine. 

M.Maiitgavlt nOQfl parait aroir en une id^e asssi 
Ik^nreasd qù^uUle 9 lorsqu'il a eooçn le projet dé 
Uouvrage que nous annonçons , ouvrage qui a le 
àiérile précieux de fixer et de mettre en tout temps 
sous les yeux des gens de Tart y l'in^age fidèle des 
Ooupes affectées à chaque espAoe d'ampp talion. Cet 
apèron nouveau avait déjà été saisi , au mste ., pat 
fS^ Richenind y dat^s la dernière édition d^ ses Elé^* 
ôiens de Pathologie et de Thérapeutique chirnrgfi-^ 
6ak^ y et nous atons en soia de signaler les grands 
avantages qui en doivent résulter pour la science j 
lé jour o4 nous avons fendu oompte du livre impor-* 
tant à» ce professeur distiugaé. Mais cette ciroon-^ 
stanee ne diminue en rieti l'utilité delà conception 
de M. le docteur Maingault , qui , pour les progrès 
de la chirurgie^ a touIq faire faire à Tart du àemjx 
et de la gravure , ce que rimprimerie ne cesse de 
faire pour ceux de la pensée. C'est è ce louable sen- 
ttoient quje news devons les belles pkoc^s qu'ii 
vient de mettre an jour. La pureté et la correction 
du dessin en sont remarquables ; les objets ^ d'ail* 
leurs , y sont représentés de grandeur naturelle , et 
l'exécution en est fort belle y sous)e rapport de ta li- 
thographie. 

Parmi les procédés opératoirWqàe M, Maingault 
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a tait repres^K^er) Us ua$.oftt éié omprilntés à dan 
iiuteurs Qu à des pcaticiens oontiQS , et lés autres 
$ont le pioduijt 4<) $« propre io^etttion. Dans cet 
derniers I on troi)vei des exemples ' d'âmpatalions 
{>artieHes du pîed> de la maini des orteils et, des 
doigts^ qu'il s^est efibrcé de perfecUohnâr dt.dt 
fri^plifier de plus en plus dans leur ex^ctxtÙHi» \ 

Nous ne noua >élenât€ktks pas dayadtaga sur eetio 
{Mr6dti«tioii qui doit être vue pour étire jugée ^ et 
qiu esit d^aiUeDrs reqommandée k rattention des 
|^avan« par le témoignage honorable de deux des 
{dus anciens chirurgiens de natre tem^py MMv fA* 
l^Han et: Percy y chargés de son exameii'fJar TAtAf 
déipîe royale des Scteaees* Hfi>^. Cloquet. 

. iBXPOSITION MÉTH>QDJiQiWK . 

'' DU RilGl^E VÉGÉTAL;' 

X^ans laqu0lle le» planlçs spnt classées d'après te$ 
différences qu^elle^ présentent dans leur organ^-^ 
sation et leurs fQnction^ ; précédée à* un Mémoire 
sur les ftuits j et d'uti Tableau systématique de 
tous les étires organises i par X F* Caffin ^ 
médecin k 

Brochure in-8.o Paris ^ chez Gabon ^ libraire ^ rue 
de l'Ecole de Médecine^ 

Cet ouvragé est entièrement du ressort de la bo« 
tanique , de la botanique la plus pure et la plui^ ab« 

18. 
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«traite, et ne renferme aucones considérations médi^ 
cale9. L'aateur, frappé de la classification vicieuse 
des familles oa ordres naturels, suivie jusqu'il ce 
moment, dit-il , et de la description diffuse de leurs 
caractères , a cherché à rapprocher les unes des an- 
tres toutes les familles affines^ par des classes plus 
exactes, et leur a imposé des descriptions générales 
oik sont placés tous leurs caractères communs , ce qui 
lui permet d'éviter les répétitions dans la descrip-^ 
tion de chacune d'elles. Il pense qu'ainsi cette der^- 
nière, quoique complète , est devenue moins longue , 
€t qu'il est plus facile de la retenir dans la mémoire ^ 
parce qu'elle n'offre que les traits caractéristiques ré- 
sultans des différences. Enfin , en ayant changé un peu 
l'ordre dans les familles , il espère avoir donné nais- 
sance k un procédé plus commode et plus conforme « 
i la aatord des choses. C'est ce que le. plan de notre 
Journal ne nous permet point d'examiner avec dé- 
tail , et , tout en reconnaissant une foule de vues in- 
génieuses et de rapprochemens heureux dans To- 
puscule de M. Caffin, nous laisserons la chose k 
décider aux botanistes de profession. 

Hipp. Cloquit. 
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CONSIDÉRATIONS 

SUR LA Fjiy&E lAUlTEf 

Par M. le Baron Larrsv , docteur en médecine et 
en chirurgie, membre titulaire de l\deadémi0 
Royale de Médecine ^ etc* > etc. 

Seconde édition. Brocli. in*8.o Clies Compère jeune, 
libraire , rue de l'Ecole de Médecine , N.o 17. 

Cette ^conde édition , qui a SQÎyi de trés-pi.és 
la première^ a ^ de plus que celle-ci ^ le mérite d'of* 
fi'ir au lecteur une lettre écrite. par M. Larrej à 
M. Pariset y au moment où ce dernier partait pour 
Barcelone. Cette lettre^ remplie de conseils hjgié^ 
niques très-sages , est un complément nécessaire du 
premier travail de Fauteur , dont nous allons briève- 
ment exposer la manière de voir. 

Il pense que la fièvre jaune consiste principale- 
ment dans une phlegmasie plus ou moins intense 
de la membrane séreuse abdominale , spécialement 
dans celle de ses portions qui appartiennent à l'ap» 
pareil biliaire et aux intestins. 

Les résultats de Tautopsie des cadavres lui ont 
paru justifier ce diagnostic. 

Cdez les sujets morts de cette maladie^ qu'il a ecu 
occasion d'ouvrir , M. Larrey a constamment trouvé ^ 
en effet : 

i.o Une plus ou moins grande quantité de sera* 



Digitized by 



Google 



skyB" X I T T i k a t xf^ b 

site roussâtre épaachée dans les oavil^s abéemisa)* 
et thoracique ; 

2.0 Les épîploons et les viscères contenus dans 
Tabdomea , enflaaioié^ .et parsf mes do tâches gan-* 
gréneoses sur leur membrane séreuse 5 
* 3.0 Le foie également pWogosé , est quelquefois 
devenu le siège de foyers purulens. 

Parmi les causes de cette affreuse maladie , 
M. JLarrey place au premier rang les climats chaude: 
et bumide^ , et Qette observation n'a été malheu-> 
reusement que trop de fois justifiée. Viennent en- 
suite l'Intempérance y l'abus des liqueurs alcobo-t 
liques , qui jouissent aussi du funeste privilège de 
donner lieu au développement de la fièvre jaune. 

Quant à ce qui concerne la question tant agitée 
de la contagion , l'auteur , en l'abordant , commencé 
par distinguer deux sortes de virus. 

1,0 Lès virus Jluîdîformes $ tels sont ceuic de la 
^jpbrlis , de la petite-vérole , de la vaccine ; 

2.0 Les virus gazeux ou xr^iasmatiques. 

C'est k cette dernière classe qu^appartient le virus 
de la fièvre jaune, 

M. Larrey le considère comme le plus subtil et le 
plus fugace de tous : il n*a, dit-il , qu'un instant de 
durée ; après quoi la fièvre jaune perd la faculté de 
se transmettre. Cet instant correspond au plus baut 
degré de la maladie. Il réside spécialement dans les 
exanthèmes ^ lorsqu'il en existe ; ou dans le fluide 
de la transpiration cutanée. 

P'après cette manière d'envisager son sujet ^ 
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H« Larrey croit pouvoir eoncîUer les opinions con->^ 
tradictoires que manifestent aujourd'hui les méde* 
cins. Néanmoins il convient qu'on ne saurait trop 
prendre de précautions \ car si , sur cent malades ^ il 
en est un seul capable de transmettre raffectioi^ 
dont il est atteint , la prudence exige qu'on les mette 
tous en séquestre, puisqu'il est impossible de dis^ 
linguer celui qui lance la contagion. 

Le traitement proposé par l'auteur est basé suc 
les idées qu'il se fait de la nature de la maladie. 

II consiste à administrer les antiphlogistiques et 
à se servir des dérivatifs dans la première période ^ 
et à faire succéder à ces n^oyens .les légers toniques 
et les antispasmodiques dans le second degré. 

Ce traitement , au reste ^ a pour lui l'avantage 
d'être éprouvé par l'expérience. M. Larrey l'a aiis 
en usage plusieurs fois avec un suocéa marqué. 

G. Bw, D.-M.-P, 



CAUSES 

09$ MAIiAOISa éPSDSAUQUBS ) 

Moyens dy remédier et de lesprét^enir ; at/ee çuel'» 
ques réflexions sur V épidémie d* Espagne ; par 
M. Lassis , D.'M.'P. j ancien médecin des 
armées , eic . 

Un vol. m-8.0 A Paris , chez Compère jeune et 
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cliez Méqaignon-Marvis j libraires , rue de l*£coIe 
Médecine, 



' En composant cet ouvrage, M. Lassis n*a point ea 
pour but de donner Texposé d'une opinion qui lui 
est particulière^ il n'a voulu qu'offrir une masse de 
faits suffisante pour mettre la vérité dans tout son 
jour y de quelque câté qu'elle se trouve ; objet dont 
en doit maintenant , plus que jamais, sentir labaulQ 
importance. ' 

Dans l'examen de la grande question qui agitQ 
aujourd'hui le monde médical , cet auteur a donc 
plutôt consulté les faits , et laissé parler les auteors 
originaux , qu'il n'a lui-même exprimé sa propre 
opinion. Il croit cependant devoir conclure , en thèse 
générale , que les affections désignées sous le nom de 
typhus^ sont produites uniquement par certaines 
^causes évidentes, dépendantes, soit du genre de vie, 
spit des intempéries, des fatigues, des privations 
ou des excès , de Thabitalion des lieux mal-sains, de 
Vusage de mauvais ^limens ou de mauvaises bois"> 
. sons , de la mal-propreté , de la terreur ^ âe l'encom- 
brement , ou de quelques causes analogues. 

^I^e nombre ni l'étendue des prétendus foyers d^ 
la contagion , ni la saison , ni les communications les 
plus fréquentes entre les hommes sains et les ma* 
lades, n'ont, suivant lui ^ aucune influence sur l'é- 
pidémie , si ce n'est dans Iç ca^s d'encomBji:ement et 
de mal-propreté^ 
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Hien n^annonce donc le germe dé la conlagion'y. 
dit M. Lassis y et toat dépose contre son existence. 

B,Th.,D.-M..P. 



VARIÉTÉS. 

^ — Dans un Mémoire sulVernia del-perineo ,'puhlii 
?»-4.o^à Pavie, en 1821 , avec cinq planches, parle 
professeur A. Scarpa, ce célèbre chirurgien, qui avait 
précédemment nié l'existence de la hernie péri- 
néale, annonce qu'il vient d'observer an fait qui l'a 
obligé de changer d'avis. Il expose avec exactitude 
les nombreuses remarques que ce cas lui a donné 
occasion de faire. / 

• — Dans la séance que la Société royale de Gœt- 
tingen a tenue le 10 novembre dernier, M. Blu- 
jnenbach a donné des regrets à la mémoire du cé- 
lèbre médecin français Corvisart, que la mort nous 
a ravi peu de temps avant cette époque. 

— Dans une observation adressée à l'Athénée de 
Médecine de Paris, M. Avisard donne l'histoire de 
la dernière maladie d'un homme de 57 auB, maladie 
qui fut caractérisée par une longue série de symp- 
tômes cérébraux. Lors de l'autopsie du cadavre, on 
trouva dans les corps striés une trentaine de pétrifia 
cations ^ expression de l'auteur), dont le volume 
variait depuis celui d'un grain de millet^ jusqu'À ce- 
lai d'un |>ois. Il n'y avait que peu de sérosité dans 
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les ventricuUs , yiçiis Taraclinoïde était blanclialcf et 
épaisse , «uf^-tout dans sa partie supérieure. 

*^M. Jaives K-ennedy, dans le 8S.e N.o du The 
JLondon médical JRjepository , bjr JD. UwinSj rap- 
porte qo'ajattt été appelé auprès d'une feimae de 
iringt ans y d'une forte constitution , et depuis ein* 
quante heures en trayatl de son premier enfant ^ il 
loi fit prendre en neuf heures de temps environ 
trois onces de laudanum h'quide , ce qui le mit à 
même d'opérer la version du fœlus, qui était mort* 
Chose remarquable, c^est que la malade ne succomba 
point à l'action du narcotique; dès le lendemain y- 
elle n'éprouvait déjJi presque plus de somnolence ; 
elle commença â se lever au quatrième )our après l'ac-* 
couchement et reprit ses occupations habituelles le 
nèuvième.Nous ne conseillerons pas aux accoucheurs 
français d'espérer en pareil ^ cas des résvltats aussi 
heureux. 

— Le prix de physiologie expérimentale, fondé 
par M. de Monthyon , vient d*étre accordé par FA* 
cadémie Royale des- Sciences , à MM. Jules Ooquet , 
l'un des rédacteurs dé ee Journal, et Desmoulins, 
docteur en médecine. Le premier avait envoyé au 
concours un Mémoire sur les calculs urinaires ^ Ic^ 
second, aneDescriptionanatotnlque ixxcetpemtetdu 
système netveux à^ns xxtk grand nombre de poissons. 

— MM. J. L. Prévost et J. A. Dumas, de (îcnève^ 
viennent de publier les résultats d'expériences faitea 
sur plusieurs espèces de quadrupèdes ^ dans la vue 
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de reG0&Dai1tr« . les altérations qu*Api^ilTe le sang 
par la ceasation de la aicrétioa de roîiae. • 

L'ablatÎQn de l'organe sécréteur pouvait s^ule fatra 

résoudre le problème: cQmote Vésale, Halier et 

MM. Asjsolant, liicherand^ Bibes, MM. Prévost et 

Dumas ont vu que quand on n'extirpe qu'un rein | 

ranimai guérit oi; peut guérir, sans que sa santé en 

paraisse affectée; tandis que Pextirpation des deux 

reins entraine nécessairement la mort au bout de 

quelques jours. Ils ont observé en outre que Vurée, 

qui, dans l'état naturel est éliminée par les reins, 

k mesure qu'elle se forme , se retrouve dans le 

sang. Selon eux y cinq onces du sang d'un chien qui 

a vécu sans reins pendant deas jonrs seulement ,• 

fournissent plus de vingt grains d'urée^ et deus 

on^^s du sang d^un chat, dans les mêmes circon-» 

stances, en donnent plus de dix grains* 

— La mort de M. Halle a été suivie de près do^ 
celle d'un antre professeur de la Faculté de Mé^ 
decine de Paris, M. J. B J. Thillaje, né à Rouen 
le a août 1753. Ses cennaissances étendues, son 
^le pour l'instruction des ie^nes•gens, rendent- 
cette perte difficile à reparer. 

Prix proposés. 

— . La Société Royale de Gœttingen propose pour 
sujet d'nn prix de cinquante ducats , la question 
suivante : ^ 

« De i>Hu wijbnuuini "veri ; an in corpore /iilea 
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Tànaseàturl Si hoc , 4fuo tempore tune in animali'^ 
3» bus mammalibus de eo corpore exeat ? et quid 
» Qfèsiculœ ovarii huic 090 et toU generaîionis lie- 
» gotioutUîlatis prœstentp » 

Les ouTrages seront reçus josqu'an 3o septembre 
182a. 

— La Société Académique de Nantes , départe* 
ment de la Loire-Inférieure, propose pour s^îtet 
d'un prix consistant en une médaille d*or de la va* 
leur de 3oo fr. , la question suivante : 

« Déterminer l'origine, les causes et la nature de 
» la fièvre jaune , Tétat de l'atmos^plxère et les condi^ 
a> tiens de localités sous lesquels on Ta observée la 
» plus généralement. Dire si la fièvre jaune des 
>» Antilles , celle qui s*est manifestée aux Etats» 
» Unis et en Espagne; celle qu'on a observée sor 
» quelques^points des côtes et des lies de la Médi- 
V terranée , dans quelques îles et sur quelques par- 
» ties du continent de la mer des Indes, sont iden- 
3» tiques, ou si elles forment seulement des varié- 
>» tés, et s'il y a quelques traits d'analpgie et de 
3» ressemblance entre la fièvre jaune et certaines 
9 maladies épidémiques observées au nord et à 
» l'ouest de l'Europe. Rechercher si la fièvre jaune 
9 est contagieuse, et ^ dans le cas d'affirmative , quels 
» seraient les moyens propres à prévenir sa transr- 
9 mission. Enfin , s'assurer si le système et le mode 
Hr de quarantaine institués dans les ports d'Europe ^ 
# en général) sont capables d'atteindre ce but \ et , 
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» dans le cas contraire, de quelle réforme la qoa- 
» rantaine serait susceptible, pour concilier les inté- 
» rets pressans de la salubrité publique et les inté^ 
» rets du conifmerce, en ne laissant aucune prise à 
» Tarbitraire. » ^ 

Les mémoires devront être adressés au secrétaire 
de la Société , avant le premier mai 182a. 

-^ La Société royale des Sciences, Belles-Lettres te # 

et Arts d'Orléans, propose, pour Tannée 1822 , le 
sujet de prix suivant : 

«c Décrire les fièvres intermittentes des pays ma- 
9 récageux^ tels que la Sologne; faire connaître *^ 

n sur-tout les causes locales , examiner les rapports^ 
B de ces fièvres avec les altérations des viscères! 
m indiquer les moyens préservatifs et le traitement 
9 curatif. » 

Les mémoires , écrits en latin ou en français , de-> 
TFont être adressés, avant le premier novembre 
i8aa , à M. Pelletier, secrétaire-jgénéral de la )So- 
Clé té , à Orléans. » 

Le prix consistera en une médaillQ d*or delà valeur 
de 3oo fr. 

, La Société Académique d'Agriculture , Sciences 

et Arts de Poitiers (Vienne) , propose une médaille 
d'or du prix de 200 fr. , au meilleur Mémoire à pu- 
blier « Sur les caractères des maladies des viQs 
3» rouges , connues sous le nom de poux -ou de 
3P pousse , et sur les moyens préservatifs et curatifs 
j0 de cette maladie. ». <, 
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Les tnéoidres cIcVroat ^r9 cadrasses à M. le Préfet 
delà Vienne y avant le premier juillet i8si!s. - 

; — Feu M. ÂlhuiTibert ajant léçaé \^ne rente.^n-» 
naclle de 3oo fr« , pour être employée aux prqgrég 
4es sciences Hie$ artj? , )^ Roi a autorisé les Acadé- 
mies des Scien$:^S( pt des !Peaax-Arts, à distribuer 
alternativement chaque année un prix de cette 
• Jf taleur. 

L'Acadétnîe royale des Scienoes propose le sujet 

suivant pour le concours de cette année : 

• . • • . • t.' 'I . ' 

\ a Comparer anatoniiquement la structure d*ua 

i ^ ]p, poisson et celle d'un reptile *, les deux espèces au 

^ iplioix des concurrens. ^i ' 

. Leprix:sera uafixaédaillç dW de la valeur de 
3oo francs* 

Il «era adjugii diafts là séance publique da mois de 
mars lâaé. ; : 

'Le terme de rigueur' pour l'euroi die» mémoires 
est le premier janvier i824< 

— ta même Académie annonce aussi qu*elle ad* 
)ugera , en conséquence d^une fondation de feu M. de 
MoMhjoB^nné médaille dV delà taleut d^^Sfir. ^ 
à l^ouV^ge imprimé ou manuscrit qui lui aara ëté 
adressé d'ici au premier janvier iSaS y et qui lui pa« 
iteltfa d'voir le plus contribué aux progrès de la phy^^^ 
siologie. 

Les aut4$ui«s «pii croiraient pouvoir prétendre ait 
priX; sont invités à adresser leurs ouvrages, fiaaoi 
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jle port ) àù secrétariat de TAcadéitiie, avant le pre« 
ûiier janvier iéîs3. 

Ce terme est de rigueur. 
' Xe prit sera adjuge' dans la séance publ!<}ue da 
moiâ de mars 18^3. 

— L'Académie royale des Sciences ^ Inscription 
et Belles-^Lettres de Toulouse ^ propose, ponr«uje( 
de prix , la question suivante : 

« Déterminer , par des.ob4er«ation3 oompafr9tiivfi$» 
M les cas où l'emploi des sels k base de quinine , est 
jà aussi avantageux que celui du quiliquina. Désigner 
m les cas où il mérite la préférence. » 

Le prix sera décerné en 1 89V 

Il consistera en une médaille d'or de la valeur de 
5oo fr. 

Les mémoires seront reçus jusqu'au premier mai 
1824. Ils devront être adressé^ à M. .d'Aubuisson d^ 
Voisins , secrétaire-perpétuel de l'Académie» 



: BiBXlôOKAPHlir FRANÇAISE. 

— DiS$l5^TATiON sur le Typhus amarille , ou Ma^ 
ladie de Barcelone , fmproprementiappelée t'jÈvii.E 
JAUNE ; par J. A.. Rocboux , D;-M.-P. , adjoint au 
cinquième Dispensaire de la Société Philantbro* 
pique , membre de la commission médicale envoyée 
en Espagne par le Gouvernement, etc. Brochure 
m^.e Paria ) i8fts.-Ch«ff Béehe«4^tme| librair e , 
place de l'Ecde Be Médecine. 
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— Rechercl&es ohimiqoes et médicales sar uA 
nouvel antidote contre le sublimé corrosif et les 
autres préparations vénéneuses du mercure ; par 
Joachiao Taddeï y docteur en philosophie et en 
médecine^ professeur de pharmacologie , et inteii-» 
dant de pharmacie dans le grand Hôpital de Sainte - 
Marie Neuve de Florence j etc. , etc. ^ traduit de 
Titalien, parO. Odier, avec des augmentations de 
l'auteur. Brochure in-8.o Paris, 1822. Chez Barrois 
l'aine , libraire y rae de Seine, N.o 10. 

BiBLlOGAAPHIE ETRANGERE* 

— Exercitationes pathologicœ , auctore J. B. PaU 
Içtta, équité h corond JFerred Honorisque Legiones 
Milan, 1820. Un vol. m*4.o de aio pages , avec 
douze planches. . . 

— Atlante Medico-pratico e Nosologico di D* 
Vito Merle t ta. — Palerme , 1819, in-fol. v 

— Lezioni di Materia medica di D. Ottaviano 
Targioni Tozzetti^ Florence , i8ai, 

— Extracto de la obra sobre la Jpifipre ama-^ 
rilla , etc. -, c'est-à-dire , Abrégé de l'ouvrage du 
docteur Pon Mariano Lafuente , sur la Fièvre ama- 
rille (Jaune) , fait par Tauteur' lui-même , avec des 
additions, par le docteur Don Mariano Lagasca* 
Madrid, 1821. 
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DE MÉDECINE, CHIRURGIE, 
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AVRIL i8aa. 
ANALYSE 

&E TROIS MÀTIKRSS FOURNIES ^ÀR tTNE l'UMEUR 
CANCÉREUSE DU SEIN» 

jjfL. MoRiN) pharmacien & Hotteri) dont nous 
avons dë)a fait connaître plusieurs travaux intérës*^ 
sans , vient de lire à la Société de Médecine de cette 
ville , une note dont nous allons indiquer les prin- 
cipaux résultats. 

La tumeur dont il s'agit renfermait trois itiàUères< 
L'une } peu abondante y était le produit de la suppu- 
* ration ; lA seconde ^ de coulenr rougeâtre, était pul-^ 
tancée : on y remarquait quelques grumeaux solides y 
durs , coucrétionnés ; une partie semblait annoncer^ 
un commencement de putréfaction par l'odeur fé-^ 
tide qu'elle exhalait» La troisième de oes ntatières 
était soIide^; lardacée, jaunâtre^ et offrait ^ ûAas 
i3. 19 
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son intérieur, une matière sébacée de couleur blan- 
châtre. 

Analyse du. produit de là suppuration. — Ce 
produit était solide, peu abondant, d'une couleur 
jaunâtre \ il verdissait le sirop de violettes, et laissait 
^gager des. traces d'ammoniaque; la potasse caus- 
tique n'augmentait pas sensiblement la quantité 
d'alkali dégagée , l'acide sulfurique versé par gouttes 
sur cette matière , donna lieu à un dégagement de 
gaz acide hydro-sulfurique. Chauffée dans un tube 
fermé & l'une de ses extrémités, il se produisit des 
vapeurs qui noircissaient le papier imbibé d'acétate 
de plomb liquide. Traitée par l'alcohol à la tempéra- 
ture de l'ébullition , ce liquide devint opaque -, on 
filtra , on fit évaporer , et on obtint une matière 
grasse, de saveur fade. L'alcohol^ en agissant sur 
cette matière , laissa un résidu d'apparence cornée , 
insoluble dans. l!eaa^ jouissant des; caractères- de 
lîalhumine coagulée. Il résulte de ce qui précède, 
que la matière dé la suppuration> est. formée. : • 

jL.o D'ammoniaque libre \ 

2.0 D'albumine coagulée \ 

3.0 :D'hydrQ-sb]£Bite d'aiximoniaque '^, 

4^0 :De> matière grasse» 

Analyse de lapiatière rougedtre pultaeée , d*une 
Ci^ieur fétides — Cette matière était alkaline ; on la 
lava sttT un filtre avec de l'eau. distillée ^ juequ'à ce 
qu'elle sortit incolore ^ le résidu , insoluble dans 
l'eau y desséché , pesait un gramme six décigrammes. 
Calciné dans un creuset de platine, il noircit d'à- 



Digitized by 



Google 



3P A. *r'ir O L O 6 I Q U E. 291 

bord en exhalant i*ô^etir cfé la coriie gui brùle; pais 
il <;*é convertit en une poudré blaîlcliàtre soluble en 
'entier et sans effervescence dans l^acide nitrique, 
pèû ^olubfc dans l^dcîdé sûlfurique , ce qui fit pré- 
sumer que c'était duspbospbate, de <îliaux. Pour s'en 
ks§u(Vèr y on traita cettp poudre par Tacide sulfa* 
rîque faible' qui n'^en dJssolvit qu*une partie *, on 
sépara , par *la âltiation , du sulfate de chaus: ; le li- 
quide résûflant de celte opération fut mâle à de 
Vamnionlaque qui y produisit un précipité gélati- 
Yieû'jc*: ce précipité , recueilli et traité de nouveau 
paVracide sulfurique, donna naissance à ua&secoade 
poïrtibn de sulfate de chaux: pn réitéra ce traitement 
jusqu'il ce que Tammoniaque n*^ occasionnât aucaa 
trôuËle. Les liqueurs réunies et évapoi:ées jusqu'à 
sicdité . laissaient un' résidu formé de sulfate et de 
phosphate d'àm|iiopiaque^ Soumis ^h Tactipn dii calo- 
rique pendant un temps assez i£)ng pour être dé- 
composé j ce résictu' ^ortnait un acide entièrement 
soIublè dans Pâlconôl/qui fut reconnu pour de Ta- 
cîde phosphorique. 

Les eaux de lavage évaporées dans une C|^psule de 
poircelaiiie, fournirent une pellicule brunâ^tre qui se 
précipita sôus forme de flocons jouissant des pro- 
priétés suivantes : ils étaient insolubles dans Teau et 
tfans Valcohol ; lés acides minéraux affaiblis, n'agis- 
saient point sur eux , tandis que les alkalisen opé- 
raient facilement la dissolution. Mis «aii^.des char- 
bons' ard^s ,' ils se boursoufflaient en répandant To-. 
deur des matières alimentaire» soumises à la même 

19.. 
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expérience ; incîoérës , ib laissèrent un résida peu 
abondant y principalement formé de sous-phospliate 
de chanx. Tous ces caractères démontrent qoe la 
matière animale coagulée par la clialear , était de 
Talbunâine. 

La liqueur d*où Ton ayait séparé ces flocons , fat 
filtrée et soumis^ k Faction des réactifs; ils y cons- 
tatèrent la présence des chlorures dé potassium, et 
de sodium y ainsi que d*une manière animale qui 
précipitait par la teinture de noix de galle. La por-^ 
tioh de la liqueur qui n^avait pas servi k cet essai, 
fut évaporée jusqu^à siccité, à la clialeur du bain«- 
marie. L'extrait obtenu avait l'odeur de la viande 
rôtie } trituré avec de la potasse , il dégagea de Tarn- 
moniaque qui y existait k Tétat d'hydrocblorate, 
6ar ayant chauffé une petite quantité de cet extrait 
dans nne cornue ^ on reconnut dans le produit de la 
distillation, des tracés d'acide hydrochloriqne. On 
traita le reste de l'extrait par l'alcohol concentré , 
qui n'en dissolvit qu'une partie. La dissolution alco- 
boliqne laissa , par évaporation y une substance qui 
présenta toutes les propriétés de l'osma2ome y son 
odeur, sa saveur, sa manièie de se comporter avec 
le» réactifs, établissaient une identité parfaite. Le 
résidu laissé par l'alcohol , repris jpar Teau , B*y dis-^ 
Bolvit complètelnent. Concentrée par l'évaporatioa , 
cette liqueur devint , par le refroidissement, trem- 
blante comme la gélatine j elle' précijpitait Vinfusum 
de noix de galle , et avait toutes les propriétés de 
cette xpatièré animale . 
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La matière pultacée roageâtre contient donc : 

i.o De Tammoniaque libre ; 

2.0 Iteaucoup de phosphate de chaux i 

3.0 De ^albumine; 

4.0 ï)es chlorures de potassium et de sodium ; 

5.0 De rh^drochlorate d'ammoniaque i 

6.0 De Tosmazotne ; 

^.o Delà gélatine. 

Analyse de la matière blanchâtre sébacée. — « 
Cette matière avait une odeur fade; elle n^eierçait 
aucune action sur le papier bien de tournesol ni sur 
celui qui avait été rougi par un acide \ la potasse tri- 
turée avec elle ne dégageait point «d'alkali .volatil* 
Délayée dans de Teau et agitée pendant quelque 
temps avec ce liquide , elle lui communiqua une 
couleur jaunâtre sans s'jr disi0ud|:e entièrement. La 
liqyeur filtré.e et évaporée jiisqu'^siccité, fournit un' 
résidu qu'on traita par Talcohol • celui-ci en isola 
quelques flocons grisâtres qui furent reconnus pour 
de ralbumine'cbaguléé: 

La dissolution alçohoUque évaporée, donna encore 
de Tosmazome. Le résidu insoluble dans Peau était 
gràs'au toucher : on le fit bouillir avec de Talcohol à 
4o degrés, qu'on renouvella plusieurs fois \ après ce 
traitement, la matière devint sèche. >et rude au tou«* 
cher ; elle pesait deux grammes qui furent réduits, 
par la calcination , & un gramme cinq centigrammes, 
d'une poudre presqu'entièrement formée de phos- 
phate' de chaux. Les liqueurs alcoholiques réfiuies 
et évaporées , fournirent une matière grasse „ ^aa^ 
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nâtre, de saveur amère, se dbsolyant à froid d^ns 
Talcohol concentré , prenanjt avec Tacide çulfiiriqae 
une teinte roug^àtre brillant sur les charbons ar- 
dens ^ en répandant des vapeurs blanchâtres , jép^is- 
ses y très-alkalines ; et qui ^ étant incinér4e^ laissa un 
résida formé de cblorure de sodium et d^pbqspli^te 
de ebaax : cette matière grasse parait a,voir beau- 
coup d'analogie avec le cérumen des oreilles. 

Il tésulte de ce qui précède , que la matière èé- 
Sacée jcontient : . 

1.0 De i'albupiine \ 

a.o De l'osmazome î 

3.0 Une, matière céruminèusc \ 

4.0 Beaucoup de phosphate de cliaux. 

* l * « »■ ■ I ■■■! »i II I . .y...l . ^ .1 : ' '' 

^ SUPPLÉMENT 

À l'étude des tl-ONCTIONS OU- TISSU CEtXULAIRE ; 

Par Mauric:^ IPibtten y professeur de physiologie 
à Munster ,• avec cetfe épigvçiphe : 

Intellectus humanus in iis ^ quœsemel pl^niemnty 
aiia.e^am omnia trahit ad sujf^t^gqtioaem et consenr 
sumcum illis. — ( L'esprit Jiujiiaiii s'éUiDt upe fois 
complu daDs certaines choses^ cherche ày rameDertout) 

ExtraàjfkitparM. £. Martini. 

ITne des questions les plus importantes en phy- 
siologie y est celle de savoir ^i le tissu cellulaire ré- 
pandu da.ns toutes les parties de notre corps ^ a ex- 
clusivement pour fonctions de servir de lien opmnoiun 
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i.toBs :fe& aatwes '1(^^0196 , tàtnA ^e le ^lAeftt 1% 
flopartdes pKjBiqlogrstes^; oo «I'hmi tisia t«m][ilit 
«aoore d!»otres fencttôns j «t , itensH^e 4êfliidr tÈâs , 
quelles tout oésfonotîoiis? > 

^tMv.Detteii , professe w di» f^^idlô^d :à IM^eftëf^ 
«^8 '{tes ciài&t d'abbrîitskr e^td'^ilëstSbiit^ ^ de là 
-traitée j&BcptëfB^^o > dftttS tfti t¥aMâiil'^§4f^ékîtié'- 
reifteatiiMmttU'^ et "diiM^ n allotià fe^îYiir àM 
«ualiyve > afin de «lettre les physiblogistéd ien élift 
de )ager<jusq[4i'à qtiet j^ittt les^ opiniettâ -nûiiveUeé > 
renfermées dans cetraTail , tnériteat d'être adoptées 
'par.MlÀ- -■' 

Dans ee Traité > '^ni^ést di^visé en yingt^deut pa- 
ragraphes , l'auteur débàté par démontrer Tigtit)'- 
Fftnce dans laquelle nous sommes relafiyemènt auic 
fonétions en tissu ee^lnlaire , en réfiltâùt l'opinion 
gén^iràâement admis^r, que ce tissu sert h remplir lé . 
Tide entre tous les autres organes ; opinidn qtlî y sèf^ 
Ion lai, esty.sînon érrenéoy du moins peu satisfai- 
sante,^ ym que l'on peut dire la métbe chose da 
tpotes lés antres parties du corps animal y lesquelles 
•remplissent tin yide et réunissent un organe à l'au- 
tre, a II en est, dit-il, de celte opinion comme de 
celle saiyant laquelle la rate sertà contre^balancer le 
foie et à établir réquili](>re entre lîiypochondre droite 
et l'hypochondre gauche , mais qui y au fond , n'est 
qu'aune supposition gratuite , puiisqu'il est absurde 
d'admettre que la naturd ait créé des organes desti- 
née uniquement à contre-balancer d'autres organes. » 
€K Si , tontinue l'auteur^ dans l'état sain , le yolnmfe 
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et le poids 4es orgftnes sool détermiiiés^ et .si ce 

.voloœe et ce poids ne peavént point' cliatigèc smp 

que I« stnté en soit troublée , on ne doit pas: les 

considérer comme le but, mâisseulemeat comme 

une qonséquen.oe néccasâice . de l'exiatence ^^deftîor^ 

gsmes\et,t fiti; lo tissa cellakice pénètre toittps. les 

'parties -^o^^l^^^t^ ^^ «rganeM(Q»liaîfev^oii do»t'r«- 

ga^d^t cette di/spositioa comoie imvojconséqtionfie: et 

i;iuUemeiit comme le but prîpcipal. a L'autenr liimi* 

. b^^iensmte ^ùe autre opi^io» non woinaiierronfe à 

aoni^vif ^^ayoir, que ce iti^çu est en méi^eieaipa 

Torgaue sécréteur et le réservoir de la grais8Aiy;ten 

^>ppuyaqt des travail mpd^irpe;} Si.kW «»r?:le tissu 

adipieux, et nongimément d^tryie J>îssertatiQA|>ttbliée 

isv^fet objet. par Jansen. Cf^p^nd^n^l'ante^r owr 

y\p^t que l'on ne sauraU nier que-lo Mssd^ ^i^Uiakùre 

pendre lef: organes adjpiKux ,,€H>Dpii<^fi i\ pénètre 1^ 

j^sçlesetd.VQtre& parties. .:..;[ 

.-..SÇu.e autre opinion que Vanl^mr .liegiorde^ oemmfe 

p^o^/qi^dée , est qpe le tijsisu cellulaire CQi»sti|.u^ un 

-]^u entre les parties pénétrées par lut <:e:t k{|}/9 par 

ce l^en , doiit h laxit^vctrle resserrement. v^rii^>»jtr il 

lacili^e les zaouyements .des. organes , diminue leur 

frottement et; tOP^rpêche ;leur' adhérence , ens'ittSi- ^' 

.tr^n t. presque tovijpurs de «érofiUé, et ^«^ectuadtr» 

lor^d'nn épapchemeiit, tantôt la résorption , (efnt&t 

l'éliminatÎQn dçs $ui4es.;épaj[^GbéS| Outre ces.usiàg^ 

i^npltj plies que le tis^a remplit, .ra^teur se ccOftt 

,fondé à lui attribuer encpre celui de conduir.e 4^ 

yiiUfç^u^ot des a^rfp dftn§ d'a«tres p^rtiesi^ y C^r U 
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est bertain , dit-il , qne tous les vaisseaux et lés nerfs 
^n tissu cellulaire ne se terminent pas dans sa pro* 
pre substance^ comme cela est démontré par ia' 
membrane yasculaire et celluleuse du cerveau' ^ liCr 
quelle cède la plupart de ses vaisseaux à la substance 
cérébrale^ » 

Après avoir prouvé l'insuffisance àés diverses opi-- 
nûons flcci^éditéeb sur les fonctions du tissu cellulaire^ 
raUteucpartageee tissu endeex variétés^Cette division 
repose sur une différence cpi'il établit entre la séro«^ 
sîté infi(trant le tissu cellulaire profond , et sécrétée 
du sang 9 et la sérosité lubréfiant le tissu cellulaire de 
Ja peau et des poumons, laquelle est absorMe é9 
Tair. C'est sûr la différence de ces deux fluides, que 
Fauteur se fonde dans la division -de ce lissu> et 
comme' le tissu cellulaire de la peau et des pouînons 
est situé plus en dehors que l'autre portion' 4® ee 
même tissu , il le nomme 'tissu cellulaire extérieur , 
pour le distinguer de l'autre portion qu'il appelle 
tissH c^lluiairé iiUétieur. 

Cette division établie, l'auteur définit les fonc- 
tions assignées, à cbacun de ces deux systèmes / en 
çpqeimeDCant par le tissu cellulaire intérieur qui, 
df'aprês lui , est' destiné à servir de réservoir au fluide 
exlialé <Lu sang* Cette e;Klialation séreuse, quiroïn^ 
cide> touiours exactement 4vec la quantité du sang, 
a. pour but de dii^inuer la trçtp grande masse de c^ 
fluide,, et de prévenir ainsi ks désordres qui ré- 
sultent de la pléihotie , et' notamment d'unediia* 
tdtiou trop gcaiidu de$ vaisseaux saugiiins. Cette di^ 
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iniaution 4o sang étant opérée en grande partiie par 
la transpiration cntanée et pulmona^e , ainsi qiie 
psar la sécrétion de l'urine , est effectuée en outre 
par reshalatioB séreuse qui se fait dans le tiesu cel«- 
jittlaire intérieur. Celte fonction exhalante estnëoes* 
saire sur-tout lorsque les autres voies sont insufiS^ 
santés pour reidédier à la surabondance du sang^ où 
plcrs^ cette exfaalalion y devenue plus abondante , sert 
à diminuer la masse du sang en privant ce flliidè 
d'une portiott de son sérum , et si cette^ sérosité , 
«épanchée dans le tissu cellulaire intérieur y est re><- 
prise par les vaisseaux absorbaus de ce iméme tissu y 
et rôrmenée par eux k la niasse du sang y ainsi que le 
preuve Videatité entre le fluide de ces vaisseaux et 
j>elpi' du tissu cellulaire , la masse du sang ne se 
trouve^ pas moins diminuée par cette exhalation y 
puisqufau même moment où cette sérosité est rap«- 
pcrrtéeausang , celui-ei n'existe pluâ en aussi grande 
abondance qu'auparavant, ce. qui s'explique dès 
qu'on a égard et à la transpiration insensible ^t k 
la sécrétion nrinaire. 

Après avoir prouvé l'analegie entre le tissu cellu- 
laire intérieur et les autces réservoiits^-tels que la 
vésicule du fiel et la vessie urinaire /l'auteur cherche 
à démontrer la sympathie qui existe i^ntre ce même 
tissu et les reins , la peau et les poumons /en allé-^ 
gnant pcmr preuve la circonstance que^ lorsque la 
résorption de la lymphe est ralentie y ce fluide s'ac-^- 
cumule etconstituel'bydropisie du'tissti eellolaife y 
laquelle répond exactement à la diminution que 
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Ton remarque et d(^n8 la trapspÎTaUoii. cutanée cit 
dans la sécrétion urinaire. Lorsqu'au contraire, par 
une cause quelconque , les r^eins , la pc^^u et les pou- 
mons n'éyacueut pas suffisamment ^ l'exlialation de 
la sérosité cellulaire augmenté ^ et cette, augmenta- 
tion correspond également à la diminution observée 
dans les fonctions de ces organes^. Ce tissu cellulaire 
intérieur se trouve placé par-tout dans l^e voisioage 
des petits vaisseaux sanguins répan4us dan;5 les mus- 
cles , les glandes et les membranes -, disposition dont 
les glandes , pourvues de beaucoup dç tissu cellu- 
laire,, noqs offrent un exemple frappant^ « car , con- 
tinue Pauteur, c'est dans les glandes que l'a^mx .du 
sang est en raison directe de leur activité , et pouc 
que l'humeur prop re de cloaque glande puisse être 
sécrétée dans ses q[ualités requises, il était nécessaire 
que la nature plaçât dans le voisinage un organe ^es^ 
tiné à recevoir I4 Ijmphe superflue, et cet . organe 
estjle tissu cellulaire de la glande» » 

L'utilité du tissu cellulaire intérieur étant démp>^-. 
Irée , l'auteur cherche ,à prouver 1^ nécç^ité d*iin 
organe digestif 4ont les fonctions i^onsisteut h fiaire 
éprouver aux principes nutritifs absojrbés 4^ Vair ^ 
des mutations analogues à celles qi|e subis3çnt les^ 
substances alinientaires iotroduites dans le t;ube 4i* 
gestif proprement dit. L'appareil chargé d'opé?er 
cette digestion nouvelle , est , suivant l'auteuir^lai 
tissu' cellulaire extérieur , çt voici ce qi»'il rapporte^ 
en &veur de son opinion : 

(c 11 est trés-vrjiisemblable , dit-il , que le« vai$seau3^ 
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alïsorbdasqui naissent à la surface da corps y et parti* 
colièrement dans la peau et les poamons^ne se con- 
tinuent pas, d'une manière directe, jusqu'aux troncs 
lymphatiques, et que, par ce tissu cellulaire que^ 
î'appelle extérieur , et qui est situé dans la peau et 
les poumons , ces vaisseaux absorbans se trouvent in« 
tèrceptés de manière que les principes nutritifs pai- 
ses dans l'air sont versés par eux dans les cellules de 
ce même tissu , d'où ces principes sont repris par 
d'autres vaisseaux ljmpbatiques,et conduits ensuite 
par eux aux troncs lymphatiques. C'est dans ce tissu 
cellulaire extérieur, que Ibs principes nutritifs absor-* 
bés'de Faîr , sont digérés^ et convertis en Ijmpbe. 
Cette digestion a lien moyennant des sucs, propres 
qui s'épanchent dans le tissu cellulaire , et qui , 
par leur mélange intime avec ces principes , les 
transforment en chjle. Ces sucs digestifs sont eux* 
mêmes sécrétés'par des glandes particulières du tissa 
cellulaire , suivant l'analogie de la digestion cellu* 
laire avec la digestion de la nutrition buccale. » 

Cette théorie n'est point en opposition avec l'ana* 
f omie. En jefiet , personne n'a encore pu poursuivre 
les vaisseaux absorbans jusqu'à leurs orifices dans ia 
peau y dans les villo'sités de laquelle ces vaisseaux se 
tehninent très-vraisemblablement de la même ma- 
nière que les vaisseaux chylifères s'élèvent sous 
forme dfe flocons de la sur&ce intérieure du canal 
intestinal. Aucun anatomiste n'a encore démontré 
le cours non interrompu de ces vaisseaux jusqu'aui 
villosités d e la peau ^ tout ce que les préparations 
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anatQmiqQjes les mieux soignées , comme , par 
exemple y celles de Haase nous ont fait voir, c^est la 
stracture poreuse de ces yiUositës , ainsi que des 
vaisseaux lymphatiques très -déliés et placés dans 
le voisinage ; mais jamais on n'a pu découvrir 
aucune communication directe entre ces vaisseaux 
absorbans et ces villosités. Cependant quelques ana-- 
tomtstes prétendent avoir observé une telle commu* 
nicalion sur plusieurs préparations , et nommément 
sur une injection faite par Wrisbe|;g , où effe.ctive- 
ment les vaisseaux lymphatiques des lèvres pou- 
vaient, être poursuivis par Tœil nu jusqu^à Tépi- 
dérme et même jusqu^'à ses villosités ; mais comme 
le réseau se ratatine facilement, et que ce réseau 
muqueux semble constituer le tissa cellulaire ex- 
térieur, ainsi que cela sera prouvé plus tard , il 
est pins que probable que dans la préparation de 
Wrisberg , comme dans celles de tout autre anato- 
miste, Tinterruption des vaisseaux absorbans était 
devenue inapercevable par le raccornissement du 
réseau muqueux* La remarque faite par Sœmmer- 
ring, savoir^ que Ton peut faire sortir le mercure 
contenu dans les troncs lymphatiques par les pores 
de la peau , en j exerçant une forte preésion, n'est 
point une preuve irrécusable d'un cours non inter- 
rompu des vaisseaux absorbans extérieurs , puisque 
le mercure peut passer dans les pores a travers le 
réseau muqueux; question que je me propose de déb- 
rider par des préparations anatomiques faites avec 
une grande exactitude. 
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' Lé nombre des pores a'percevables aux vîllosîlés 
de la peau , est, sans aucun doute , moins considé- 
rable que le nombre des vaisseaux Ijisipliatiqnes 
qui j suivant Haase et d'autres^ sont répandus dans 
îe réseau miiqueiix àe Malpigliî; d'où Ton peut 
conclure que ces vaisseaux absorbent dans le réseau 
muqueu^ , et que d^aulres vaisseaux absorbants 
moîii s nombreux et communiquant avec répiderrae, 
s^ouvrént également dans le réseau. 

Il demeure' donc vraisemblable que les vaisseaux 
absorbans^se trouvent divisés par un tissu cellulaire 
extérieur y et que si cette disposition s'est dérobée 
jusqu'ici àToeilde l'observateur, on doit en cbercber 
la cause dans la ténuité exces<iive de l'organe. 

Au re^ste , il y a dans les glandes lympbatiques 
des organes analogues dont les cellules , d'après les 
recbercbesdéSœmmering et de Cruiksbank, interr 
ceptent les vaisseaux lymphatiques d'une telle ma- 
nière , que par une extrémité ils forment des vais- 
seaux afférens , tandis que l'autre extrémité , cbar- 
géç de résorber, les cbkiige en yâissêatix efférens. 
.Enfin il est certain que des vaisseaux absoVbans 
naissent , dans tout le système cellulaire , comme 
cela a déjà été observé par Nuck. 

Il est des cas où les principes absorbés de Pair 
passent manifestement' dans le tissu cellulaire exté- 
rieur, comine par exemple dans les pediluves tièdes, 
où l'on voit les pieds s'enfier aussitôV qu^ils sont ex- 
posés & rèau chaude. Cette enâure s'opère av'ec une 
telle vitesse et une telle uniformité, qu'ilest âiffi- 
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elle de l'expliquer autrement que par le passage 
immédiat de Ve^B^ daùs le tisso cellulaire. Ajotitez k 
cela que les triédicamens appliqués à rexférieur^ et 
agissant comme substances absorbées , exercent nne 
inflaence d'autant plu« grande su ries organes , qu'ils 
sont appliqués plus près de ees derniei's. C'est ainsi 
qaele tabac, appliqué sur la région épigastrique , 
provoque le vomissement beaucoup plus prompte- 
ment que lorsqu'on l'applique a une région plus 
éloignée de l'eslomac. C'est ainsi que la sérosité sé- 
crétée par l'action d'un vésîtatoire , prend l'odeur et 
la'teinte des substances odorantes et colorées , qui ont 
été appliquées autour du vésicatoire. 

Il est évident que dans beaucoup de cas d'hydre- 
pisie du tissur cellulaire , où le tissu cellulaire exté<^ 
,iûeur est égalctment infiltré , la sérosité provient da 
debors , puisque très-souvent la quantité du fluide 
ibfiltrant , excède de beaucoup la quantité des li* 
quides ingérés par le malade. Le fluide absorbé de 
l'air est épanché d'abord' dans le tissu Cellulaire 
extérieur, et ensuite dans le tissu cellulaire inté- 
rieur, où il s'accumule pour former l'enflure, si 
toutefois il n'est pas résorbé et évacué par les reins 
et par la peàâ. 

L'auteur termine par quelques considérations 
tendant h faire voir l'analogie qui existe entre le suc 
digestif du tissu cellulaire extérieur, et le suc gas- 
trique dont ce premier ne diffère que par sa forme 
gazeuse , comme aussi à faire connaître le méca- 
nisme de la digestion des substàncies aériennes , la- 
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qaelle commence dans le tissa cellalaita etlérienr^ 
et notamment dan$ le réseau mdqqenx de Mal* 
pighiy et qui n*est aciievée que dans le tissu cellu-- 
laire intérieur, communiquant arec ce premier. 
Celte opération est, en tout, semblable k celle qui 
se fait dans le canal alimentaire, mais elle en diffère 
en ce qu'elle .n'est pas aussi connue, aussi démon* 
trée surtout que cette dernière» 



APERÇU 

SUR L^iTAT DE LA MEDECINE AU COMMENCEMENT 
DE L* ANNEE iBsH ; 

Par M. le docteur Hufeland , Conseiller-d^éiat 
et premier médecin de la Cour de JBerlin. -^ 
Traduit par E. Martin^. 

C'est a Tépoque du renouvellement de Tannée 
qu*il est, ce me semble, & propos de jeter un coop*- 
d'œil sur l'état actuel de notre art , car c'est en s'ar- 
rétant de temps en temps que le voyageur reconnaît 
où il est et quelle route il lui reste & suivre. 

L'année qui vient de s'écouler n'a pas été infé* 
conde : beaucoup d'améliorations ont été imites ; 
beaucoup de détériorations ont eu lieu ; la question 
est de savoir si effectivement nous, avons fait des 
progrès. 

J^crité et fiction. C'est ainsi qu'un célèbre poète 
allemand a intitulé sa biographie , et certes on pour- 
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rait donner le même titre a la plupart des produc- 
tions médicales modernes qui y dans le fait , ne sont 
autre cliose qu'an mélange de vérité et de fiction, 
et dans lequel il est soayent difficile de distinguer 
Tune de l'autre. De telles productions , loin d'avan- 
cer U science , ne servent qu'à la replonger dans le 
vague des conjectures et des hypotlièses. 

On nous parle, en pathogénie , à* an développe-" 
ment génétique des maladies. Cette idée de déve- 
loppement génétique est heureuse, supposé toute- 
fois que les principe^ sur lesquels on s'appuie soient 
bien établis , et que les bypotbèses que Ton avance 
soient au mo^ns plausibles ; dans le cas contraire elle 
est pernicieuse. Mais , je le demande, où est le pre- 
mier principe de là vie auquel on voudrait nous 
faire remonter en patbogénie ? Le parti qui mainte- 
nant est en majorité , nous parl.e de polarisation ; 
mais nous a-t-on , en effet , dévoilé le grand mystère 
de la vitalité, pour s'être servi du mot de polarisa* 
tion ? On nous a doniié une hypothèse nouvelle, et 
rien de plus. 

Le domaine de la science a été enrichi par des 
découvertes réelles faites dans l'étude de l'organisme 
et dans celle des méthodes curatives ; sans contre- 
dit, il en est résulté pour l'art un accroissement de 
moyens. 

Lia chimie appliquée à la médecine a fait sur-tout 
des progrès considérables : on la continué à analyser 
avec plus d'exactitude, les substances organiques ; 
on a isolé les principes actifs de nombre de médica- 

i3. a« 
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mens du règne végéta). Cependant quelque pré- 
cieuses que soient ces découvertes , gardons-nous de 
croire que dans la cinclionîne nous possédons le quin- 
quina entier, dans la morphine l'opium tout entier, 
dans Tes eaux artificielles de Carlsbad, l'eau natu- 
jrelle de Carlsbad, etc.^ n'oublions jamais qu'il est 
bien difficile qi^e la chimie arrache à la nature son 
secret tout entier. 

Les médecins ont donné plus d'attention que ja- 
mais au diagnostic , et en cela on ne peut que iQur 
applaudir \ espérons que dans la route où les voilà' 
engagés y ils ne se perdront pas de nouveau dans de 
stériles subtil^és nosologiques. 

Les praticiens de nos jours s'appliquent sur*tout à 
combattre la phlogose, et le caractère d'une multi- 
tude de maladies ^régnantes paraît les justifier en 
cela. Mais depuis Marcus en Allemagne, et Brous- 
sais en France, même, en théorie, inflammation 
est devenu le mot d'ordre et le- mot de ralliement. 
Inflammation est le grand principe; c'est le pivot 
autour duquel tournent les idées , comme du temps 
de Brown toutes les idées tournaient autour de 
V asthénie ; voilà un excès blâmable. Vinflamm,ation 
est maintenant une égide dont les ignorans et les 
têtes étroites se couvrent, comme elles se couvraient 
naguêres de V asthénie. Mais , reprenons courage -, 
quelquefois on rentre dans le bon chemin à force de 
s'être complètement trompé de route. Toujours est- 
il vrai que de pareilles erreurs sont moins dange- 
reuses pour l'humanité , que celles des Browniens. 
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Je ne connais à la théorie; actuelle .qu^an inCÀTtvé- 
nient funeste ; c'est Tabus énorme du ^alamet^'ljuè 
Ton emploie beaucoup trop fréc[uerament"et â- des 
doses beaucoup trop fortes. 

L*année quî vient de s*écouIer a oiSert* tin phé*- 
homène remarquable, celui d'un Prince' qo4 opè'de 
des miracles, d*un Priiice qui guérît les souffreteux 
et qui les délivre de leurs hiànx par TefScacité * de 
ses prières.De tels exem';^les n& sont ^oidt houveaUt , 
je le sais; ils nous rappêlent Gesnér et le' diâérfe 
taris. Gesner et St. Paris faisaient à-pétt près le 
même métier que M; £fe '^oliènlobe. Il.n^y a'pas 
plus de deux ans',' un iiofniné Ricbter, qdi lif'élart 
ni catholique nî Pfînce, mais âuber^felfé^* dans iine 
ville de Silésie, en faisait tout autant J^^'^fte dft'-je 
tout autant? il'en faisait d'avantage ; car iï* èonste 
de pièces authentiques que dans Tespace de quelq^ei 
mois, trente mille malades où im^otentJ^^àfftàèt^ëTLt 
auprès de lui pour imphircï seS secôurs.Gefsr'èiënîpIés 
récens, joints à ceux dés temps lés plds^tëtufe , si 
la chose avait besoin d'être |)rotivét5 ;• 'pfitoùVeraîént 
de resté que, dans le monde organisé, il est dés phé- 
nomènes qui paraiskéili tenir du mltaclë, mais que 
pour les produire >ïl n^estbfesôin d^étre ili' Prince, lïi 
prêtre, ni' catholique rèmaih, inèmié (jîji'àn pedt'Iës 
produire satis être même vrai cHtéKen. Ifs prdûi^t 
que la faculté d'opérer dés miracle^ l gît'tfansia tiaiUfb 
mêqie de Thomme -, que des mîfaolèi 'toeuVéïît êtk*e 
opérés tout aussi Bien pai: des passîons ^viÔTc/rtiiriynt 
excitées , par la crainte d'une mort înîitîî'neÀié,*par 

20.. 
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une exaltation quelconque de l'imagination , par led 
manipulations d*un magnétiseur, que par la foi, 1|q 
.fanatisme religieux et une forte volonté. De pa- 
reils miracles sont du plus haut intérêt pour le na- 
turaliste et pour le médecin, mais ^Is ne peuvent 
.que manquer leur but, attc;ndaque les faux Pro- 
phètes en opèrent tout aussi bien que les vrais. 

Les miracles opérés par le magnétisme diminuent 
plutôt qu'ils n'augmentent ^n . nombre , depuis 
qu'une observatioa calme a succédé k l'enthousiasme 
.auquel on s'était livré d'abord, et qu'une critique 
sévère .a. pris la place die J^ crédulité. Le magner 
tisme rentre de plus, en plus, dans la classe. df s 
moyens; ci;ii:ati& qui peuvent avoir quelque piix 
âsgoiei certains cas particuliers ; mais les dangers qui 
tiajlssen.i du fanatisme qu'inspire le magnétiseur, 
4,e^, fcnoyens qu'il a d'abuser de Timpression qu'il 
f;r(:j|\^t,gnf^][es.sens du magnétisé^ les illusions que 
le m4g|VçtisÂ se &it à lui-même, restreignent con- 
sidérodblep^ent l'utilité de . ce moyen curatif. On 
/élève de plus eu plus des doutes sur l'utilité des 
baquets publics ; ^i^T^ des personnes pensent que 
l'autorité ne doit pas les permettre. Les plus zélés 
défenseurs. m.^me du magnétisme sont partagés d'o- 
pinions sur la question de satoir si l'efficacité d'un 
baquet non magnétisé est la même que celle d^un ba- 
quet magnétisé.Quoiqu'il en soit, on ne devrait pas du 
moins citer k l'appui de l'efficacité curative du ma- 
gnétisme, Aes cas dans lesquels d'autres remèdes 
ont été simultanément administrés au malade; mais 
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le temps qui finit par faire triomplier la térîté , 
peut décider la question. Ce qu'il y a de bon dans 
le magnétisme restera , les illusions se dissiperont, 
comme les brouillards. ^ 

' On ne saurait disconvenir que maintenant pluB 
que jamais, nos savans prennent & cœur, ndn-^sen-^ 
lément de découvrir la vérité, mais encore de la 
répandre. On écrit plus qae jamais. lia presse mnl- 
tiplie à rinfini les exemplaires des Ecrits ; les nom- 
breux journaux sont iln heureux organe an^ moyen 
duquel les hommes instruits , quoique habitant 
deux hémisphères différents , cbnversént comme 
sMls se tronvaient réunis dans le même saloa.. Cette 
prompte commnmcatioii des idées , cette discussioii 
tapide, est très-favorable au triomphe de h vérité 
][misqù'elle fait secouer à la science toutes les eurtravês 
dont la garottent les préjugés. d'un homme vivant 
isolé , et le despotisme d'un professeur d'Université 
qui aspire k régenter le monde savant. Nos pères 
entretenaient & grands frais et à forcé de veiUes^ de 
laborieuses correspondances auprès des savons des 
«titres pays r les )6urnaFUx scientifiques répandtis 
dans les classes instruites , font circuler les idées plus 
promptement que n'eussent pu le &ire leurs lettres 
si elles avaient pa arriver partout oà ils 'eussent dé- 
siré d'en faire parvenir le contenu. Là république 
des lettres se trouve constituée au moyen des jour- 
naux , et la médecine en fait son profit comme les 
antres sciences. Mais'n^oublions jamais que la vertu 
est la grande base des républiques , «t que dans le 
monde savant, comme dans le monde ordinaire, le 
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tit^f 4'^^"?^^^''^^°^*^^. est .^n tîlre qui, pour le 
luoi7i^7 eiL.Tdiit beaucoup d'autres, 
f.. Dirai. je, pour finir cet article^ un mot de la vie 
. du médecin , comme médecin , de la sphère d^ac^ 
tiii^:du médecin. — Sous ce point de vue encore, 
et c'est avec joie que je Técris, je vois un grand ache- 
minepi^i^t vçrs le mieux. Oui, je. vois de plus en 
plus les médecins se rendre dignes de^ nobles fonc- 
tions de dépositaires des secret:r de la nature^ fonc- 
tions incompatibles, avec de vils intérêts personnels 
et l'esprit. mesquin de métier, de corporalioa* Les 
médepins.ue seront bientôt plus que des savants 
empre^és de.^^t:ommuniquer réciproquement leurs 
lH0:iièjre$ya£n de Jes faire tourj^r plus proaiptement 
an.jirafit dfe lears seniblabie^. Bientôt on ne ypcra 
plus- le») fatimmes qui exercent Tart de guérir , être 
jponssés pair l'esprit de lucre ^ au point de calomnier 
leurs collègues pour gagner quelques pièces ^'or de 
plus , et ^u. risque d'encourir le mépris public. 

La glén^ration qtii s'élève sons nos yeux me paraît 
sujF-toui nourrie dans un esprit tel, que bientôt l'on 
pourra dire: il. m'y a qu'iinr ApTiii^fe homme qui 
puisse àequériff la isépalalipn de Ifon^médecin. 

La paisp petpétueUe est le rêve d'un honnête 
homme, C'e$t la guerre qui remue V espèce hur 
mainè , a 4il uu pi>ëte> et il : c^st bien vrai de dire 
que les diseussions qui , pour le monde intellectuel , 
sont la petitis guerre, tournent au profit des soiea- 
ces. Mais il faut faire cette petite guerre dans l'inté- 
rêt de la science, dans Tint^rêt de la vérité, et.nol- 
lemetit dans celui d'un individu^ Malheureusement 
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des exemples récens nous ont convaincu, de reste, 
que tous les écrivains ne se sont pas encore suffisam- 
ment pénétrés de l'idée qu'un homme qui écrit est 
un Iiomme qui parle à la tribune ; qu'il doit impo- 
ser silence à ses passions personnelles , qu'il doit 
tous ses moyens à Tintérêt public. 



MANIFESTE 

TOUCHANT l'origine ET LA PROPAGATION DE LA 
MALADIE QDI A REGNE A BARCELONE EN l'aNNÉE 
1821; 

Présenté k V auguste Congrès national y par une 
réunion Ubre de médecins étrangers et natio^ 
naux ; traduit de Vespagnol pari. A. ROCHOUX^ 
, D.-M.-P. j adjoint au cinquième Dispensaire 
de la Société Philanthropique , membre de la 
Commission médicale envoyée en Catalogne , 
correspondant de V Académie de Médecine^Pra^ 
tique de Barcelone ^ de la Société royale de 
Médecine de Marseille j et de P Académie. de 
iJHédecine de la même ville ; ancien médecin en 
second' de rhâpital Militaire du \Fort^Moycd 
{Martinique ) , etc. (1). 

Sedus popull suprema lex esto, 
INTRODUCTION. 

Bien que les documents demandés par le gourer- 
(1) A l'époque où àotre manifeste a paru, le rapport 



Digitized by 



Google 



Sl2 Mit} fi G I ir E. 

"dément 9 sDpérieur aux diverses corporations savantes 
de la Péninsule ^ soient assurément très -propres à 
réclairer sur toutes les questions relatives à l'origine 
et '2i la propagation de la maladie dévastatrice qu'a 
éprouvée Van passé, la capitale de la Catalogne, nous. 
Médecins soussignés , n'en croyons pas moins devoir 
resjpectueusement soumettre le présent manifeste, 
à Tauguste congrès, au RK>ment où il va ouvrir ses 
séances, et discuter les lois sanitaires de la monarchie 
espagnole. On ne peut se le dissimuler, tout réclame 
la réforme de lois enfantées dans des siècles de bar- 
barie, empreintes de la plus crasse ignorance^ et que 
le temps , qui détruit tout, n'a pu, jusqu'à présent,' 
rectifier en rien, tant une aveugle et jiernicièuse 
routine a exercé d'influ.ence , sur un sujet du plus 
bant intérêt pour les peuples. 

de MM. Bally, Parîsgt et François ne pouvait pas être 
connu à Barcelone. G*est donc fort innocemment que 
nous avons réfuté un assez grand nombre des assertfons 
inexactes échappées à ces Messieurs. Mais la lutte ne s*en 
trouve pas moins engagée , et il faut bien la suiwe jus- 
qu'ati bout : voilà Tunique motif qui me détermine à 
relever, dans des notes , plusieurs autres erreurs du^ Rap- 
port, à mesure que notre texte m*en fournira Toccasion. 
Tout cependant ne sera pas encore fait, et f aurai be- 
soin, pour achever ma tâche, des pièces ofi&cielles que 
M. le professeur Piguillem m'écrit être sur le poin); de 
livrer à l'impression. J*espère alors pouvoir démontrer 
évidemment la nullité médicale du travail de mes ex-collè- 
gues ', et dès cet instant j*en prends l'engagement formel. 
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Entraînés par la force irrésistible de l'bpinion , tim- 
bres de toute autre influence, nous avons formé .de 
notre propre mouyement, une réunion vraiment 
remarquable , et peut-être sans exemple , dans l'his* 
toire de la science. Il se trouve en effet, parmi 
nous, des médecins venus d'Angleterre et de France^ 
avec le seul dessein pbilantrepique de vérifier^ si les 
fatls observés à Barcelone étaient conformés à ce qu'ils 
avaiiçnt déji vu, aon-seulement en divers endroits 
d'ilSurope, mais encore en Afrique et dans les Indes 
orientales et occidentales. 

Il s'en trouve aussi qui, s'étant crus solidement 
appuyés sur des doctrines regardées jusqu'ici comme 
incontestables y avaient soutenu aveô force la contagion 
de la fièvre jaune et son importation d'Amérique en 
Europe. Ceux-là ^ désabusés par une triste expé- 
rience, ont reconnu depuis, quelle, immense diffe^ 
rence existe entre les connaissances puisées dans les 
livres, et celles que l'on acquiert au lit des malades. 
Ils ont été conduits par-là , à adopter un doute pbi-^ 
losophtque, et ont enfin abjuré leurs erreurs, ne crai-^ 
gnant pas de publier une généreuse rétractation^ 
comme l'ont fait, en pareilles circonstances, les mé^^ 
decins les plus célèbres des Amériques. 

Presque nous tous, témoins oculaires de l'horrible 
scène., depuis son commencement jusqu'à sa fin, su« 
périeurs à la crainte que devait inspirer la gravité 
du mal, et bravant toute espèce de périls, nous avons 
eu occasion d'obseifver l'épidémie dans les lazarets, 
les hôpitaux, à Barcelonette, dans les maisons par- 
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ticulières, sur dés sujets de toutes les conditions et 
-sous toutes les formes variées qu'elle a revêtues. De- 
puis lors ; notre unique objet a été de nous commo* 
mquer/ avec les plus grands détails^ dans des rén* 
nions qui ont -duré plus de deuT mois, tout ce que 
chaeun de nous avait observé. 
• Après avoir ainsi rassemblé un nombre convenaUe 
de faits authentiques , nous lesavons.anàljsés, c6mpa«- 
tis y discutés avec la plus scrupuleuse attention , n'^ 
pargnant aucune peipe pour arriver à la vérité qu'il 
était à peu près impossible de découvrir, au milieu 
du trouble général et de la confusion qui régnait, du- 
rant répidémie. Notre manifeste est, par consé- 
quent , le résultat d'un non^re presque infini d'ob« 
servations exactement recueillies et serupuleuse- 
ment disentées. Il présente une suite de coroUaires 
appûy-és sur des faits d'une vérité incontestable, que 
ne pourront révoquer en doute les. partisans d'une 
, opinion opposée à la nôtre. Cette manière simple et 
francbé de développer toute notre pensée, nous a 
semblé préférable à un discours scientifique, pré* 
sente avec art et susceptible par^là de séduii^le gou* 
veraamenL 

L'esprit de corporation, de sa natnreisuspect et ex* 
dusif , ne pourrait être soupçonné dans, une associa- 
tion qui s'est dissoute immédiatement après avoir 
signé cet écrit Cependant , cette prompte séparation , 
et le grand éloignemenl qui va bientôt se trouver 
entre nous , ne nous empêcheront pas d'entretenir 
une correspondance suivie: c'est que, dans la répu^ 
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Mique des lettres,. les liofnraes ^^\in même senti- 
ment ne forment qu'une même famille. Nous auo- 
rpn§ beau être dispersés dans différentes régions^ 
l'esprit pbilaotropique , dont nous sommes animés^ 
nous inspirera toujours^ et nous, ne cesserons>)amaU 
d'élever la voix en faveur de rhumanité outragée 
par ces Ipis^, unitaires qui,. basées sur des erreurs 
funestes , ont cju. pour résultat constant d'augmen- 
ter les manx > au lieu de contribuer à la félicité dç3 
nations. ' . . ^ 



Le) premier manifesté publié par la Junte supé^ 
rieure de santé de Catalogne , en date du i4 août 
i8ai, déclare que la maladie est exotique y ses 
tniasmés ppoduàtéurs ayant été apportés de la Ha^ 
yanedans ho tre port. 

Le aa du même mois, cette Junte assure positive- 
naent que, le mal engendré dans le port y n^a^ait pas 
déployé de caractère contagieux. 

TS»n date du a5, elle ajoute qu'ume ai^ecla.JwUe 
muis^icip^le' y elle continue à pr^dre les jnesunes 
les plusiaotipes) pour retenir confiné dans le porile 
^nal qui é^Y est développe. 

On n'e^t point encore parvenu jusqu'ici à signaler 
celai ou ceux des navires qui peuvent avoir porté la 
maladie , de la Havane dans notre pûrt. 

Il résulte des actes de ïa Junte municipale que les 
premiers malades ont été observés sur la polacre na- 
pcditaine /â Cçnç^ption, mouillée, danà notre. poct> 
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deptii&.le &3 avril i8a i , laquelle polacre n'avait pas 
été à la Havane. 

Il est également certain que , le 28 avril 1 821 , il 
est parti, de la Havane, un convoi composé de cin- 
qnante-denx navires , dont vingt sont arrivés dans 
notre port depuis le 17 jusqu'au ^3 juin. Suivant des 
documents authentiques, la fièvre jaune ne régnait 
pas k la Havane lors du départ du cbTivpi , qui n'a eu 
que trois on quatre malades ^ pendant la traversée , 
et un ou deux morts (1). 

On accuse principalement les bricks Taille-Pierre 
et Grand - Turc de nous avoir apporté la fièvre 
jaune (2). Néanmoins, il résulte de la déclaration 



(1) Les Sa bâtimens marchands du convoi étaient es- 
cortés par un vaisseau de 80 canons et un brick de guerre. 
Ces deux navires portaient environ 800 homaoïes d'équi- 
page : on en cqpptait à-peu-prës autant sur les mar- 
chands , ce qui, joint à un très-grand nombre de passa- 
gers, que la erainte des éyënemens d^oUtre-mer amenait 
en Europe, donne au moins 2,000 hommes. Sur ce 
nombre ^ il n'y a ett que deux morts, et quatre ou cinq 
«naïades, dans les six ou huit premiers jouis du départ de 
la flotte, lorsqu'elle était encore par le travers des Ber- 
mudes. DepuisUors, elle a joui d'une santé parfaite ^ de 
telle sorte qu'il n'est peut-être pas encore arrivé en Es- 
pagne, un convoi aussi nombreux, dans un aussi bon état 
de santé. Tous les bâtimens avaient patentes nettes. 

(2) Le navire le GrandrTurc a fourni à la Commis- 
sion les contes les plus ridicules ; en voici la preuve. Elle 
dit en effet (page 21 de son Rapport) : c Enfin, Von 
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publiée . dans le Diario JBrusi ^dn i4!aoÀt dernier, 
par le capitaine da Tcùlle-Pierre ( dëclaration ^uj 
n'a été démentie par personne ) y que ce bâtiment a 
relâché le 12 juin à Girthagène, où il a débarqué 
deux passagers. Il est égaleifient constaté que lè 
Grand-Turc a laissé , le 5 juin , vingt-quatre passa- 
gers à Cadix '^ et pourtant la fièvre jaune ne s'est pas 
manife,stée dans ces ports qui, par leur situation, 
leur latitude et leur température, sont plusdisposé^ 
à la développer que Barcelone, situéi au nord-es,t d^ 
rÈspagne. ., : ::k.i 

Sans nous arrêter aux observations qui prouvent 
que, dai^ Us mqis de février,* mar^, avril, mai et.juin, 
il y a. e« 9 dans la ville e( k Betf-celonette , desflèvtet 
avec.>ve(nftisfiment noir, ictère >et antres sjtnpt6mei 



9 raconte que, de quarante personnes qui, le i5juiUet« 
9 montèrent sur le Grand-Turc pour voir le spectacle dça 
> joutes, trente-cinq ont péri peu de temps après.. Nç>us 
> attendons les potes détaillées que Ton nous a propçiises 
>sur ce fait, et nous les communiquerons.à Votre Excel- 
ilence. * En attendant que Messieura les Commissaires 
reçoivent- Içurs notes, jo dirai qu'on n'a observé de ma- 
lades dao^ Barcelone , que le 3 septembre, c'esjt-à-dire , 
cinquante jours après la fête du mois de juillet. Totus les 
individus qui furent atteints de la maladie avant cette 
époque, appartenaient à la Barcelonette , excepté cinq 
ou six employés à bord de navires marchands où ib 
avaient contracté le mal. Ces Êiits sont constatés par les 
pièces officielles qui*a publiées la municipalité de Barce- 
lone. {Sucima Rdacian, p. 98 et 110). 
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alarmants (i), comme cela a lieu, plus ou moins fré- 
qnemment, chaque année d'une manière sporadi- 
que ; nous nous bornerons à faire remarquer que les 
premiers malades du port se sont présentés seule- 
ment yers la fin de fèillèt, c'est-à-dire, trente-trois 
Jours après l'arrivée des navires, ce qui, joint au 
temps écoulé depuis leur départ de la Havane, àoj^ue 
une somme de quatre-vingt-dix jours , intervalle ^qF- 
fisant et au-dela j pour le développement d'^uh germe 
œntagieuz , puisqu'il comprend plus dé deux qua- 
rantaines rigoureuses. 

'{i) M* Lopezfat appelé- en consultation dans lespre^ 
iiiier»$oani de février i8»i , aoprès^d'iin homme qlii de- 
meurait derrière la Bourse* Ji le trouta aveala.:îMini8S6, 
denonDd>reuses pétéchies , des vomissemens noirs , et un 
saignement considérable des gencives. Cet homme mou- 
tùt peu de }ours après. Si MM. les commissaires avaient 
Ûît un moins court séfouir à'Barôelone, ils auraient 
cbîiiiu cette observatîon et beaucoup d'autres dii même 
genre', et ils n'eussent sans doute pas écrit' {Rapport s 
p. 19): cEn iS^ài , pendant les mois d^avrll, mai et juin, 
•étjtisques versia fin de juillet, la tempéràtiireàllarce- 
'»lbné après avoit été'un seul Jour, dans cliacun de ces trois 
i»ixiois, àii, iS^éVlS^CgfrésT, S'était élevée' jusqu'à 19, 
»2oèt ai degrés du thermomètre de Réaumur, chaleur 
» assez %rte pour hâter le développement de finfection , 
»etia faire agir dé très-bonne heure. Cependant on n'en- 
> tendait pas parler dé maladie à Barcelone. « On n'en- 
tendaft sans doute pas parler âé maladie, jjarmî les 
porte-faix {voy. page 524» ligné a*' de la pote) ; mais 
peut-être les médecins en pariàîent-ils. 
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Lès inarchandises étant tranisportées et emmaga-* 
sinées dans différents endroits de la ville y la maladie 
Se déclara vingUtrois jours après cette opération, non 
sur les personnes cpii avaient touché et conduit les 
objets infectés^ mais sur éelles qui /par état , se. trou- 
vaient obligées de rester à bord des navires. 

Le capitaine d'un bâtiment arrivé du Nord , 1^ 
4 septembre, tomba malade à son bord, peu de 
jours après avoir jeté l'ancre, et n^ayanV pas. ei^core 
eoitiàiuniqué. avec la terre. 

Là première apparition dn mal n'ayant pa^. ooïnf 
ddé avec l'arrivée des navires dé la HaVarte^ il éùt 
été sans doute plus conforme à la doctrine de'sf eon-*- 
tagionistes ^e l'attribuer à une intpoductionclatides- 
tine, par voie de contrebande; seèours biabituel de 
ces Messieurs, lorsqu'ils se trouvent embarrassés 
pour signaler l'origine des maladies épidémiques. 

D'après cet exposé, non-seuleoiept l'importation 
de la maladie devient douteuse, mais elle se trouyç 
ébcore mal appuyée et vraiment Jnadmiasil^le, puis- 
qu'elle reposé uniquement sur les assertibns de ceux 
qui l'ont proclamée , de leur autorité' privée; 

iLes partisans dé l'importation sont d'ans l'oblfga^ 
tion de préciser les dates (i), de répondre aux obr 

(i) Suivant MSI. les eornihissakes, c ane légère trans- 
»positi<m àaiis'lés datés "ne l»u<Aé 'nuUeinettt à la que^- 
i»tiion ]^rii!icipale. » {Rapp. , p* 36. ) îDtê médecins peu- 
vent-4b hveû soutenir une j^reiUe doctrine 9 loirsqu'il 
s'agit d'une question pour la solution de laqnéUe^reMO- 
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iections/de concilier les contradiolion$ qui se présen* 
tent à la première vue dans leurs écrits; et jusqu^à 
ce qu'ils aient rempli cette tâche, loin que Porigine 
exotique de la maladie soit prouvée^ nous la regar- 
derons comme une pnre fable, â l'exemple des mé^ 
decins les plus célèbres des Antilles qui tiennqxit 
rimportation pour impossible. 

titode parfaite des dates et des lieux , est d*ane si graiÉle 
importance ? Le peuvent-ils sur-tout , lorsque M« Pariset 
lui-même 9 en vérifiaptque la niaiadie avait paru en 
1819. à Cadix > deux, jouni avant Tarrivée deVJria^ 
a détruit 9 par ce seul rapprochement de dates, une des 
importations les mieux accréditées en Europe ? {06s. sur 
la Fièvre jaune, faites d Cadix , p. 55. ) Les conunis- 
sairîes s^attendaient sans doute à ce que leur singulière 
doctrine ferait fortune, lorsqu'ils ont dit (p. 36) : • Que 
1 le capitaine du GrandrTurc ait reçu sa famille à son 
ibord , tel ou tel }Our , il n'en est pas moins vrai que cet^ 
•famille a péri, peu.de temps àpr^ës, du vomissement 
»noir. » Passe encore s'il y avait dans le fond de ce récit 
quelque ombre de vérité. Mais ni M. Sagrera , capitaine 
du Grand-Turc, ni personne de sa famille , n'a été at- 
teint de l'épidémie. Ce fait, que je connaissais avant 
mon départ de Barcelone, m'a de nouveau été confirmé 
dans le lazaret de Bellegarde, pendant notre quaran* 
taine, par IML Zahn, négociant de Barcelone, très4ié 
avec M. Sagrera. C'est moi qui , sans .le vouloir» ai 
trompé H. Parisèt relativement à la &mil)e de ce capi^ 
taine , en lut racontant un désastre imaginaire que j'a^». 
vais cvu vrai, sur la parole du baîgiifur de Barcelone j 
H«Casldio« 
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' • Après ta mariiftsia'Cîon de la maladie dans le port, 
0n a TU un grand nombre' de malades se rendre à 
Saldu^'Sttge^ , Mâlgrat , etc. , sans qn*ils aient con ^ 
tagié a-ucun de ce» endroits (0* 

Les actes de la junte supAieure dé santé attestent 
que /pinsiears jours avirnt l'arrNée dti marchand de 
jambons àTortose^ on y avait déjà observé un ma- 
lade y avec tons les symptômes de l'épidémie. Il Te- 
nait d'one^barqne moniHée depuis quinze jours danr 
rïBbre 5 et qoi n'aTait pas été & Barcelone (â). 

La rapidité avec laquelle le mal s'est propagé k 
'Tortose^ et cette particularité remarquable de trente 
individus atteints en même temps^ le 29 août, est 
contraire à Tidée de Timportation. '" 

î) • • ^ . 

(1 ) Il est mort , plus de 3oo personnes aux.environs de 
Pai;çelone , de Tortose^et dePalma ; aucune d'elle n'a 
9ftminuniqué répidéoMe.. Ge dit incontestable n'a pas 
içinpèphé UM. l^.Goi^^niiss^res de dire.<(p* 5i ) : « 3auf 
f.un, petit nombre (^'e^oepiioas dont U n^ faut tenir aU" 
içun compte.» ^ maladie n'^ été portée i^Ue part . sans 
ise transmettre. > ^ Je laisse aux lecteurs à décider quel 
compte on doit tenir d'une pareille assertion. 
. {%) Les partisans de l'importation de la. ipaladie de 
iparcelone, à Tortose^ en sont déjà à leur trqiâième ver- 
9ifin;{lHctr^Tpd, etc. p. 16), les ..deux premières, 
ayant déjà été reconnues fausses., Sije eroyais qu'ils vou- 
lussent, s'ea tenir là^ je publierais/, ici. un extrait des 
Rfi^h^çjfè^^ du d9cteur Maclean» d'après. jlesquelles, il 
reslie.bjiep constaté que la troisième supppsition^ n'est pa» 
lus vraie que les deux précédentes. . 

i3. 21 
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Les caases locales et météovologiqaesy en agissant 
aveo plus dUntçnsité k Tqhose^ ont dd nécessaire- 
ment causer de plus grands ravages , et c'est à elles 
seules qu'il faut attribuer TorigiBe , la piopagitibu 
fçt la difipariUpn de la malEadie (i). 

VxK des deqx inspecteui^ qm déclarèrent éminem- 
meot contagieux la meladie importée à Tovtose, 
par u^ marchand^ de jambons , avait signé , dans tous 
ses manifeste»^ que la melidiejde Bacceleaè neTé^ 
tait pas> et que probebleni^at elle lie le deviendMiit 
pas par la suite (a). 

(i) Tous les ans il r^e à Tottose, vers la fin del^t^E, 
des fièvres d'accès d'une nature très-grave. Gela fait que 
les habitans riches sont dans l'habitude d'aller alors à la^ 
campagne. La cause de ces maladies se trouve dans de 
Vastes marais 9 voisins de la ville , qui, comme on sait, 
est située surllbre, rivière ires-large et d*un cours fort 
lent. En i8ai , ses eaux sont descendues, par suite de 
Pezcesstve sécheresse de cette année, plus bas qu'on ne 
les avait vues depuis plus de cent ans. La positioii de la 
vitte au pied d'une montagne , j rend la chaleur ordi- 
nairement très-forte, et fan dernier elle 7 a été exces- 
sive. 

(a) H; Ramon Herli : /c'est hii qui avait imaginé de 
faire prendre à ses malades, toutes les heures, à Tun un 
œuf cru ; à un second , une deini-ônee dé' poudre de 
charbon ; à vLù troisième , autant de fleur de soufre, tan- 
dis qu'il le faisait frotter avec de la poàimade soufrée. 
{Diss. sur te Typhus amarit, etc. , p. 5o). MM. Balty, 
l'ariset et Fi^ançois, se sont sur-tout appuyés sùrf^ûto- 
rite de ce sage médecin , dans la lettre qu'ils ont adressée 
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Bien* qu'ajrant aDponp;é, publiquement Textrénije 
activité de la contagion à Tortose, les^dçi^x inspe^ç? 
teurs n'ont. CQfninaniiqué le mai & aucun des nom- . 
breux malades qu'ils ont ^us.à s.orgnery après lermr re- 
tour ^ dans notre ville. Cependant ils n'ayaient pas 
fait un seul jour de quaraqtaine'y et ils nq ^'étaient 
soumis à ^ncun des moyens de. purification reconi- 
mandés par les lois sanitaires. > - i . 

Noos devons rejeter l'idée de l'importation 4e la 
fiàvTS de Ja Haraifer k Barcelone , parce qii'elte ne 
repose sm aocun fait certairi /ni sur àucnne raison 
sàtisfiiisanie ; iious le deVons /surtout lorsqu'il suffit 
d'ouvrir les yeux , pour reconnaître l'existence des 
causes locales évidentes et palpables ^ qui ^ après 
avoir miné soi^rderpent la salubrité de la ville y ont 
enfin causé upe épidémie , j>fir leur actipn çombin^fj 
avec celle de la température et £^utres çonditjkins m^r 
téorq^oglgu^s^ / 

' Par le manque de police publique', lés cloaques^ 
fe^'égcrfrts, les canaux de& rues et autres cbncîuits 
souterrains de la ville, se sont trouvés dans utf éta|; 
de malpropreté excessive, de sorte ^^, déjà vers |^ 
fin dp juin j^ il était irffpossible de pajsser le, long ^ 
la.rainra|lle de.m^f^^pà i^s abçatisfisnt , s^a^tif étreilur 
fj^if^qdé' p9r. rp^eur ÎAfiçate 4[Uf9^ jr^aodaieat les 



8^cl(pC poUtiqpjÇ. d^. i^ Cat^lagpi^, i:elafi«r0iiie«» k l!<wl-» 
gine^:^ J^iiajtare, etc. ^ 4e la inal^diie^e HaiSceloiie. {Oiarm 
BruH, aS novembre ^i{bii.:) ' - 

21.. 
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négligé. dtfpuîb pliisieiir» anntfeii^ }ei^^yiodiirt'«i«> fo^er 
d'irffeèUon <ftiî<n'€fxistàit')^à8'a>%(ttt. '• 

Dads ies nuiîsotis dtd Barcètotiétte qui ^e trobréhf 
U bngdkt^^rt, dans le6 rués dés Encan es ^ dé la Mer- 
ced, ^e Mondida, et autres'^ i^pprochées du Tàyér 
d« i'InfecUôta , la naortalri'é à^ti^ bbrriWe et presque 
générale, tandis qoe daris les rbés SaiUt\s-^%tilîé y 
TaUers, Saint*-Pierre-^du-Hatit , et autres, exposée^ 
a» nord et plntê éloignées du lieu" infecté, on à vu 
peu de nnilades, et séurèWiît un 6u deux^àr mai- 
son (t). 

Et si darts les rues dé Éfolas, de Roig, de ¥!bI- 



^i)^ t Peut-^tre n'est-*il pas une aeule maison où uaO: 

• première fièvre {aune introduite , on n*en ait vu succes- 

• sivemient paraître une seconde, une troisième, une 
tf cftiiibiéùiè^^ tme cinqùi^'itte, ^ainsi "dé suite , fusqu'à des 
wàkiiKàiéSÈi^ëtikifiÀ^. • (ilàiî;^.!,^p;^«. î Les ctoses se 
Àiï,^iim^aï , "passées t>feurà;foîs,: co^^^^^ 
ipàékaha^ C(}iMaissàiéèd i mais clails^ beaucoup «f autres 
èit^côBÎÎIfe^cà ,;|lè résvdtat a^^Bê'.^ut'ditf^reù^^^ 
H/£o|^2'à^W occscstèn dé soTgh^^^ à Barcelone, trois 
malade^ daÂà trais fain^és composées de ii ,^ae oétdé 
6 |)ersonSàres : le ''mal' s^é'st'/cepeiidan^'oorné à' ces irois 
premiers individus. BÎ'aprfes'ile rapport àù mémeméaé-' 
cîà'« tt 'est mWt à Roqueras, près Tôrtpse , un^^pî<lémiè 
(lankun^']()éti(té màîsoni qûi'contenàit^f a réifiigiSs'^'ei un' 
âuiré'cfti&y ^unë sôr^e ae caBané '; cfù il sW trouvait' isl 
Le mal îté s'eët coiiimunîqué *k i>ërsounè.' À la canipagne, 
les faits de ôe'^nre fôurmiMent ,'et on ne'ïeur*c6i(natt 
pas jusqu ICI , a exception bien prouvée. 
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Uiixoly etc., qui , à la irérilé, sont éU»giié«9 da pOrt, 
k mortalité a étéicotisidérable , il est h propos de fi»re 
observer qu'elles sont dirigées du snd-est aa nord- 
ouest (i) y et que d'ailleurs on a observé dans toutes 
les épidénies, des anomalies de ce genre, la maladie 
se» glissant pour ainsi dire d'un bout de riie k l'autre. 
Au soipplns', si ljon.voalint= rendre raison ^ de tous les 
phénomènes y on tcouveraît ydtan^t de difficulté & les 
expliquée par la contagion. 

On a prétendu que plusieurs faniillas ont paisé 
tout le temps de Tépidémte /campées h droite de la 



(i) La direction ^es rt^es, leur rapprochement dv 
port^ les égoûts dont elles sont parcpurues, sont trois 
données de la plus haute importance pour rendre compte 
d&l&BM(rtalité, et lorsqu'on les prendiia toutes eacrfnsi- 
dératkm) il. y aura peu de faits dont où' ne puisse par là> 
vefadie june'vaisdn satis&isamtBi Par exemple, iléstyrai, 
eraimele vaitportèat^MM.las commissaires (pag. ii ) y 
qne'ji d» toute» les rues'de BàroelodC) la plus piôpre , la 
«flos' langey la mieiix aéi^ée peist*^tve, ^ ctotainement 
%uà6des^lus maltraitées par la mafarfiè^ a été'la.T9ed« 
i^oomt^ de^I!Asalto. > Hçiis .cette rue ei^ la trotsièmB.>à 
partir 'du portj mais «lie affre Un égoût-t^ès-'vasley 
sur-tout à partir de- la fùe Saint>41amon, et dontl^oû 
dair est infecte^ lorsqu'il^ vient à^pfra^oir* Ausfi^ oetie 
ménott rae a-t eMe été esce^tvemettt maltraitée dans'^sa 
partie basse, tandis qu^uù p0a plushaut elle a médloeve* 
ment souiiert, et 'iic41ement>vers son extrémité voistne 
Au rempart. «Voilà; oa^queees^ttessieurs n^ilt gârdede 
dire ; cda ne faisait pas leur Oonlpte'.' 
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porte dé mev^ endraîl très-^rappréGhéida liett^itlSscte^ 
sans prcfsqoe avoir ressenti les effets d'un tel voisî- 
oage^ de sorte qu'elles n'auraitot perdd qnedeux 
individus ; qui encore auraient été gagner te lAal à 
Barc^elonette. Outre qu'il a été constaté qti'un assez 
grand nombre de ces personnes ont été atteintes de 
répidémie , comme elles ont du reste ientretenu une 
communication non int€|:rompne y avecles Iiabitànts 
de BarcelÀnette , l'argument est égâleuo^^t .appli^ 
cable contre la contagion. Enfin, si l'oi^ examine bien 
la position du lieu où vivaient ces gens, on .verra 
qu'ils étaient à l'abri du sud-est, vent conducteur 
des miasmes délétères , comme le prouve la direction 
suivant laquelle là maladie k'hét '^•ép^hiïue (i). 

— ' / . .. • - — : — ;,; ■ • T.. ' . r—- > 

(i) Outrel^^tttiQa decés hommes j par: rapport, ^ti/ 
veut.domiûai^tyril-laaiiGOoaldérer encore •leuii noodedé/ 
logement. .A9si|iréo»ent pn n6ipi(Mit,'.»)uaile bappont d^flft 
ventUatioin ^ icompareir . en auotiilé ttiaaièn)' djon gdn& abvt^ 
tés p^uTides toiles: tenddes hodkontaleBiftnt^^veb ceocf) 
qui habitent }des Hiaîsonsi li^fèut.anisv tenir 'qrad^te^ 
kùr nombre. P^à|tffea M. Bally (jOé«. devSçàfvMA^^, 
jantt. i8sia^ p. 44 )i ils étaient 4èb.nLeiBa;^j9aiè ^^i:i6) 
les séduit à environ 5oo.'Le fini esfcifu'ils étaient encore 
beâiuQoup moin» .nombreuse. B'aptès le lémo%dag6- de 
Mi'^alva , iUiaùiaaient été Jm!{^lu5 6ô on 80. Us ont au 
Yefsle»}OOmuf«DQu» l'avons dît^ enti^eténxX^e conliinuelleâ 
OQno^mumpatiqps-^vec les-jéf^détufé^ifFar e]:em|)lé,ria 
fesiine de Tan de ces pèoheprs c&èu^ a sgjgl^é 16 mirn 
lades à. Bavcelonette. Néanu^ins^j^Ue .aAOujOurafionservé 
sa santé, elle et toute sariainjllte. iv.-.. ;;. . 
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Si à tojutes le$ cikusçs. Iocal60,) éfvidettteft et: palpâ-* 
hles, préçédeaim^jit .indiquées, on. ajoute i'dtat atn 
xnospbériqae antérieur h l'apparition de Tépidéime^. 
et rinflaence des conditions météorologiques., Qn-ne 
pojarra se refuser â croire que ce concours d'agiei^ts 
^orbifiques n'ait été suffisant pour produire la fièvre , 
sans le secours d'un germé exotique vraiment ima- 
ginaire, ; . ; . :; 

L'époque,.à laquelle le mal a conjmencé, est préci- 
sément celje où Ton a toujours vu se inanifester ^n 
Espagne, et dans les antres endroits, le^ épidémies 
du genre de la nôtre. 

^ Celle qui régna en i8o4! en Andalousie, commença 
au mois d'août dans dix cantons différents , et èçi sep- 
tembre elle en atteignit 8 des 23 qu'ellçaffligea cette 
même année. 

Suivant le cours .des autres épidémies, la maladif 
de Barcelone, a été en augmentant graduellement 
jusqu'au milieu d'octobre , puisque le 19 il est mort 
!i4o personnes. Depuis cette époque elle a commen^^ 
à diminuer ayec une égale régularité. 

On remarqua également en i8o4', dans 16 cantons 
de l'Espagne , que la plus grande mortalité eut lieu 
eh octobre^ de sorte qu'à Cadix et ï Àlicante le plus ' 
granâ' nombre des morts s'observa le même jour, le 
9 au même mois. ' \! 

iL6rsqu*ii y avait le plus de malades, la fureur de 
F^pidémié commença notablement & se calmer, de 
xhanièi'e "qhe'lâ mortalité ayant 'été, conime nous 
avons dit/de''a46 personnes le ^19 octobre, elle iBe 
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réduisit & 98 te 'i novembre, et eontinaa depuis , à 
dlmktaér d'urne manière régulière et prôçresâive ^ )lis- 
qtt^Alifin. ' . . 

En 1 665, lorsque Ton comptait h Lbndres'So on 
46 mille malades; l^épidémie déclina et cessa succès- 
siyiement. La même ckôse s'observa 1 Marseille , en 
1720. Les autres épidémies les plus meurtrières, de 
l'Egypte et deMoscow, ont présenté le même pbë- 
nomètie, c'est-à-dire que le mal a commencé 'à fei- 
blir, d'une manière très- sensible, au'moment mSme 
où le nombre des morts et des malades était le plus 
grand. 

'Et quelle est la maladie , purement contagieuse, 
dont l'apparition et la cessation sont entièrement su- 
bordonnées ^ certaines saisons de Tannée? 

Tant qu'il existe une cause morbifique susceptible 
d^agir sur une population entière, aucu.n des cas 
que l'on pourrait alléguer en preuve de la transmis- 
sion de la maladie â^'un individu &nn autre, ne peut 
être uniquement expliqué par le contact médiat ou 
immédiat, puisque tout le monde se trouve soumis 
Il l'action de cette même cause/, 

La fièvre n'a pas ifranchi lés fossés qui enlourent 
Barcelone. Si ce fait ne prouve^ pas qn'elle était pu- 
rement locale, qu'on nous apprenne donc, au moins, 
quelle cau^e peut Ravoir ainsi circonscrite, et limitée. 
, Aucun fait a^véré flç Prouve qu'^uue.personnesaiDe 
ait gagné le mal , hors la sphère d'^cti.9n, des "causes 
locales, quelque, uon^breuses e\. iotimejs ç^u'jaient pu 
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être '^lâ^'iQôftvâiWnic^tiôiis âveb Tek inaladès oa tours 

AiHsi, comitié il'est bien constaté qtïe lés premîèÂ 
màladéi^ observés dans la ville', près la bourse /rue 
Môks, ttté des Encants, etc., avaient gagné le'màfl 
dans le port, il Test également que ceux'(|ùi ptâs tara 
.tombèréht malades à Gracia, Sktis, et kutres lieux de 
la plaine de Barcelone, avaient puisé le germe de leur 
àffèétion datas les murs âe cette ville. Et soît que ces 
knêmes individus guérissetrt ou mourussent, aucun 
d'eux n'a communic^ûé'le'iiiai'àùx assistants qui n'a- 
vaient pas été i Barcelone. 

17a tfès-'grand' nombre de personnes, après 'avoir 
]^assé tout le jour à la ville, avaient pour habitude 
d'aller coûcbér €^«8 les campagnes voisines, auiéîn 
de leurs familles, d^'afatres quittaient là ville le jour 
nième où elles venaiétat de perdre ijuelqu^un de ïeurs 
pTOcbes. Toiit cela se passait sans ^ue l'on prît les 
moindres mesutesde ptirifidttibh, et cependant ^Tè 
lÀârpes^ést pas propagé. 

L'emploi' )ouriûalièr dés voitures qui avaient côn- 
dtïlt fortiViétflent des malades /iW transport des inate- 
lâs , linges de tforps , habits '- 'et • irieubles sortis dU 
foyer' de l'épîdênbfîe, n'ont pu fe faiîre dépasser* lèà 
Hmitès ^iii lui' étaient fixées. ' 

Malgré l'encorabremeht dan» dès maisons étroites \ 
malgré l'efifroi et beaucoup d'autres causée propirès à 
propager une maladie, pour peu qu'elle eût été con- 
tagieuse/ la nMre-u^ert.estpas môi^û^'réStée'Feàfcr- 
ftiéé ditts Fiîiicclhte'diB la iflle. - ^ « ^ < f 
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. Et si 7 d*ftller respireç Pair pur de la c^ipapagoe^ ou 
seulement de sortir de la ville y suffisait pour détruire 
Tactivité de Ifi prétendu^ semence contagieuse et 
Tempécher de germer dans les lieux où on la. trans- 
portait^ on Ta vue également ne pouvoir point se dé- 
veloppor^ dans les lieux. qui paraissaient les plus pro- 
pres à; faire ressortir la propriété contagieuse des 
maladies. . ,,. 

Loin d'avoir été en raison directe d^ la fréquence 
des communications avjçc les malades^ le danger a 
été au contraire en raison inverse. . 

Un làzareth de marine où l'on a reçu, depuis le 7 
d'août jusqu^u ]i3 ;5ep.t^.nibre,,.79 épidénvés, dies- 
^uels 55 sont mp^ts, et a4: ont guérîjj aiicun des 32 
employés de. toutes, classes, app^)és-ii leur donn^er 
des soins, n'a contracté la maladie. 

A rhôpital de la Vice-Reine , qui a /ecu 56 ma- 
lades, lesquels ont (^pnnes.39 mortes et 17 guérisons, 
.on ne vit que 4 malades parmi les a3 enîplçjrés de 
rétablissement; encore fautril faire observer-. qu'ils 
ét^eot venjis; de Barcelone. Toqs oyat gjuéit).: 

Au séminaire, où l'on a ,transpqprté 1767^ malades, 
dont 1293 ont péri, il n'y. a eu q^e trois malades 
parmi les 90 employés de cet bôpHal, c^est-à-dîre 
un sur 3o ; ce qui montre que cette.ql^sjB^ d'individus 
jouissait d'une meille^re. santé que les aqtires habi- 
^nts de la ville(i)., . . , , ., . 

(1) Dans ce relevé, qui porte seulement sur les em- 
ployés permanents du Séminaire > on.p'a pas. fait jsntrer 
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Tandis que àan» rhôpital général^ cens qdî n'a- 
vâieat aucune commnnicatioti -arec les malades, le 
devinrent eur-mèmes, comme te prient de la conra-' 
lescencé,*le pharmacien en ^hef, le procureur, eC 
antres; taniâi>*que l'épidémie n'épargnait pas. métne 
le^ fdùs séquestrés dans leurs loges^ qui tout-à-coup 
Tenaient se plaindre d^une sorte d'ardeur brûlante 
à la tète, dont ils étaient inopinément saisis (i)j elle 
respecta sans exception auqu^ne, les vicaires, les 
sœurs et lés frères , qui prodiguaient leurs soins aux 
malades; les .médecins, les chirurgiens, etc. 

M. Jouarri, dont la maladie pourrait bien être en partie 
due aux travaux d^anatomie pathologique auxquels il 
s'est livré , avec unzë le digne des plus grands éloges. Par 
la même raison, on n'y a pas compris la sœur Joséphine 
Morelle qui, sans avoir éprouvé le moindre dérange- 
nïent dans sa santé, a soigné, avec une charité capable 
d'honorer les plus beaux temps du christianisme , aSo : 
fpmmés atteintes de l'épidémie. Cette respectable sœur 
ne croyait pas à la contagion ; aussi a-t-elle éprouvé 
toutes sortes de vexations de MM. les Gomniissaires; tan- 
disque la aœtir Vincent ^ vraie croyante sur ce chapitre , 
a reçu toutes.les faveurs de ces Me^ieurs. Cependant ses 
services: se sont bornés, à passer tout son temps au Con- 
sulat Irànçaîs, àpr^4re. soin de leurs bouillons et^de 
leurs tisanes. ( Vay. pour plus de détails, VInd.. Cota- 
iwKhf ao janv. i8aa..) 

(i) Les fous, comme tout le^mpade le sait, ont. très- 
peu de. communication aveo Ifextérieur. Malgré cela, un 
de cesmalheureux est mort danssaloge» le a juillet iSai^ 
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Comment pooi?niit*on admettre qi}ie4aas un «assi 
gf apd nombre d'as^isUnts y il n'y en ayati aaain 
d'apte à recevoir la <k>ntagion.y lorsque parmi eux se 
trouvaient des sujets aï différents par Tâge, le sexe> 
le tempérament, le genr« de vie , la sensibilité^ et&2 

Cens qni ont disséqué les cadavres ayec intiép^ 
dite, n'ont pas contracté la maladie, et il faut noter 
qu'un d'enx, M. Ribera, s'étant blessé profondé- 
ment le doigt, aveo la pointe d'un scalpel, il lui sur- 
vint un gonflement des glandes de Vaiselle^.qiii 
persista plnsieors 'jown , maisi il en fut quitte poncée 
léger accident. 

Si des faits aussi nombreux et aussi répétés ne 
fournissent pas une preuve convaincante cpntre 
Vezistence de la contagion , nous devons avouer que 
4pus ignorons ce qu'il faut, entendre par preuve qpnr 
v^incante. 

Qaelqjoes faniUIes qi^i,, se tiquant r.^nfje^méesjQbex 
elies, prenaient tous les. moyens, imaginables pmr 
éviter les communications avec le dehors ,.ne.£ttrea| 



avec tous les symplAmes du typteis amarit , savoir : la 
jaunisse, des vomissemenB nioirs et àts faéaorrliagi^s. 
Une dame atteinte d- mie affection de poitdnechionigae, 
qui la retenait à la ehambte, deptris près de cinq mois , 
mourut également avec les symptômes du Igrphtts, le 
37 jufllet. €e dernier fait m'a été communiqué par le 
docteur Lopez, appelé en consultation aupvès. die cette 
dame , peu de {ours avant sa mort. L'autre a éléedn^té 
par MM. Salva et l^uran, médecinsde rfl^pital^général, 
qui ^Ff ont observé. i. . . 
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pas poar cela ir l'abri d'une maladie produite par 
des causes k Vinf^xkenoB d^quelles de pareilles pré- 
cautions ne pouvaient les ^oustfatre. 

Eofin il y a nombre d'exehiplea de quatre , de silc et 
mètn^ dé hmt personnes , di'une tiaéme famille, at- 
taquées simultanément o'est^àrdîre dans le même 
jouc^ it h même heure et presqu'au même instant. 
' PJtisîetti^ personnes qui auraient eu la maladie dans 
les^ Ainériques et à Cadix, nourse^ulement l'ont con»* 
tractée de nouveau, mais de plus j ont subcombé. 

Lorsqu'il est .en. notre pouvoir de conserver le 
germe des matadîes contagieuses , comme la sjphl-, 
Hs , la variole , la vaccine , la gale, etc. , de les pro«» 
pager, de les multiplier à volonté , il est impossible, 
i présent que l'épidémie estfinie^ de la faire repa- 
fattre par aucun moyen à nous connu; et l'on pour- 
rait défier ceux qui l'attribuent à des miasmes exo- 
tiques, de la reproduire , non->seulenlent dans la sai- 
son actuelle, mais même dans toute autre qui n'offri- 
sait pas la réudion des causes sous l'influence des- 
quelles elle s'est développées^ Il y ^> ^^ effet, un 
trés*-grand nombre d'exemples de personnes qui ont 
habité les appartements où étaient morts deç épidé- 
mies, sans les avoir auparavant désinfectés ; qui ont 
couché. dap^ les mêmes lits,, san^.que les matelas 
eçL eussent été bl^nçl^is; ou ri^^Eiits, qui ont porté les 
Vfième^ b^bi^s ,. le ipême l^nge , sans auçut^e purifir 
caiiàa préalable ^i ) :^ >Qt il ^'^xi«l;e pas da^s tout ^^^ 

Il >i r*^ >l**»i t *■ * Hm i 'i . III I I ■ ■ ■■ j <■ III ■■■ I ..y —, ... ■ «. .. . ■ 

(i) L'ayun$àmimt0 avait décidé, que ies eflbto des 
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unsedl exemple de la eommanicatioBi d'une mabidie 
qui devait nécessairement disparaître y & Tépaque 
fixée par la succession d^s saisons. 
' Le dictamen adressé à notre gouvernement par la 
eommission française, en date du aS novembre 1 821 , 
ne reposant pas sur des observations exaeles et due- 
ment 'discutées y ne saurait enirtipo^er à personne, 
bien qu'il soit signé par MM. Pariset y Balljr et Fran- 
çois y médecins vraiment dignes de l'honorable mis- 
sion dont ils étaient chargés. 

Après avoir dit : Lajièvte de Barcelone est la 
Jiès^re jaune à^ Amérique , la même que nous avons 
vue dans les Antilles et à Cadix ^ ces Messieurs 
ajoutent : C*estun Protée qui revêt tant déformes 
différentes et offre de si étranges anomalies , soit 
dans la lenteur ou la rapidité de sa marche ^ soit 
dans la combinaison y la succession y les degrés 
de ses phénomènes y quUl est impossible de V assu- 
jettir à une marche fixe et im/ariable. 

Mais ce qui a causé le plus grand étonnement a 
tout le monde, même aux personnes le moins in- 
struites , c'est le passage suivant : La fièvre jaune 
de Barcelone est contagieuse à un degré que nous 

1295 personnes mortes au Séminaire, seraient déposés 
en magasin, et brûlés à la fin de Tépidémie. Lorsque l'on 
voulut mettre à exécution cette dernière mesure, il ne 
se trouva pas les hardes de vingt personnes : tout lereste 
avait disparu , et très-certainement .ayait déjà servL Je 
tiens ce fait de M. Montagut, qui avait été chaîné de 
faire exécuter la^mesiure sanitaire en \qUe3tWp. ;. f 
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». ïCayons, observé dans aucune maladie de cette 
«nature. » 

Certes> les faits,^ irréfragables rapportés jusqu^ici. 
forment un argament des plu^ pressants , .que ne 
pourrontréfuter messieurs les.CûnunissaireS|.qai pput 
Avqir voala trop prouver, n'ou t. évidemment rieq. 
.prouva du tout. 

Ces Messieurs n'ayant pu^ à cause de Ieur$ 
. maladies y durant leur court séjour .à Barcelone , re- 
cueillir par euxrmêmfs les observations, dont ils 
avaient b^oin^^ ont été forcés de s'en rapportera 
ce que leur racontaient des^ sujets séduits par de 
trompeuses apparences.. Après avoir ainsi amoncelé^ 
'pêle^mél!P, toqt^e espèce. de récit^j ils ont produit :ua 
^traviiil ^ui ne peut sçutenir unjseul instant, le xfif 
gard >scrutatear d'une crit^,up tant soit peu Ju«te e( 
sévère» 

Les écrits des médecins de Çartbagène ne méritent 
pas p)us de,ccinfiance>..car ils fourmillent d'erreurs 
gros^iè^e^^ qn'oa n!a, pas.maçtqpéde.jreleven Bi^ 
plûs.^ ttti de «ces médecins^^ Iq 4pcteurFurio^a fa^t 
•ptwBLNe d'une inesactiiiiâe;vi4iiaiient condamnable,, 
eii citant des Mts on ne peut pliis^éloignés de. la ^V^-* 
rite ; témoÎTi rtistoirë'TidîcMëî dé' l'importàtton^ de 
la maladie à Palma, qu'a dénhfétfti'é celui-là* méiiM>à 
qui l'on avait attribué cette pîréfendue impoftA^ 
tion (i). . : î :,:; 

* , '■ ■ ^-— 

(i)Toat le monde a cru lonç; temps que M* Coif, 
capitaine du paquebot de Majorque ^.ajiant été convaincu 

l3. 22 
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^ Les mesures sàrflta'ires , adoptées par notre goa<- 
vernementydès le oorometicement de rëpldémie, sont 
tin des argnments les plus forts & faire valoir contre 
Inexistence de la contagion. 

' Il a permis la fréqoentatioif et la communication 
des' habitons de Barcelone avec cenx de BarcelcK 
•net te y jusqu'au 2 septembre pi nV point empéclia 
de transpotter k rhôpital-génërtil ^ les malades pro- 
venants des navires y lorsque le lazaret était dé}a îih- 
StalIé ; dans tous ses manifestes, principalement dans 
celui du i5 août, il a persisté à soutenir que, mat^ 
gré rorigine exotique de la fièvre transportée dû 
ia Havane dans noire port, elle ne s* était pas mo/i- 
tria contagieuse 'y et que probablement elle ne lé 
deviendrait pas. Toutes ces circonstances forment^ 
)t£Bkut-en convenir^ un ensemble de preuves contre 

d*avoir introduit furtivement des réfugiés de Barcelone à 
Palma, qui auraient ensuite infecté cette ville, avait été 
ÇSirotté, (étranglé) Comme coupable d'infraction aux lois 
sanitaires. Les médecins de Garthagèae avalent admis 
une vUrsfen à'-petb^pvèa semblable, lorsquMIs aoeuaèrent 
{ Diario Dorcat 6;Cév« i^aa) y le capitaine Coll$ devoir 
iatraduil A Palma4l^ maladie dont il était atteint y en la 
cÉBilawniquaiit d*abord à loute sa famitU. Ce capitaine 
. répondu le 9 suivant, dans le même Journal , que ni loi 
m personne de sa famille n'avait jamais été atteints de 
l'épidémie. Mais on a beau relever leurs bévues , les eor»- 
tc^gûmistes importateurs n'en vont pas moins leur train , 
tant ils paraisseiit convaincus de TihÊiillibSxté du sys«- 
fèmé qu'ils ont adopté. 
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U propriété contagielisè de la mâladie^^at Cependant 
iMi^rait d& lui éUe inhérente^ en la supposant exo^ 
tique. 

Depuis ^origine de l^épidémie^ la Junte supérieure 
de santé avait toujours soutenu^* eomme nbtid venons 
d0 Wdil^ey que notre fièvre* n^élait pas eontagieuset 
Elle avait même fait effacer *' lé mot de contagion y 
4iQrit par erreur sur utiie pièôe ofiicielle. Ce fnt sea- 
lement le i^'. septembre^ que ses médecins décla« 
Mff^etque la fièvre jaune, existant à la BaVcélonettei 
commençait* à laisser poindns son Caractère conta*^ 
gieuxi 

>'>La barrière ayant été pkeée la nuit suivante^ c^é-» 
(kit apparemment dans ie bat d^arréter les progrès 
delà contagion y alors qu'elle eotûmençait à donner 
les peemiers signes de son existence'. 
. L^.espérience a prouvé l^insûffisancede <^ette me-» 
jiure extrêmement préjudiciable pourlesniallieureux 
babttans mis en incomtpani<9ation (i) , et tout-à-fait 
:!T . Il m i t»; I ( f j M .1 . ' I .... <' . ■ ' ., • . — r , - „y 
:.. .(i)''lÉà population de la Barcelonette étaitt de 5^5oo 
|ini^.>eiiOÇ»Q environ sont: saHâs,. et tous^ à de légères 
^xcçpUç^ns près 9 ont consçpYélewr «anté. Parmi les 3,5ba 
irestés,^ »j(3ao ont péri. As^mr^iftçnt; il y cn.4i begneoup 
de ceux là c^ui seraient enoorj^.plQin^ 4e Vte^ si l^n n'^jOkt. 
pas mis de barrière» 

Xa mortalité a été à Barcelone entre le quai*t et le cio« 
^quièmé de la population^ rest an tei A la âarcelonette 9 elle 
a'eat jàlexâe .aa^dessus du tiersé C'esi que eette ville est 
toute, sof le pprt y ou , pour mieuii 4v^ » dana le pML Bon 
peu d'étendue n'a cependant pas epipéeh^. lameata^^ 
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inntilefMmr empêcher le mal de pénétrerdans la ville. 
Lc;^ 3 septembre j JQur où Ton plaça, la barrière de 
la Barcelonette ^ il y avait seulement neuf malades. • 
De ce (our jusqu'au i o, le iiûoibre des malades monta 
k cent soixante-deux. 

Le çeul moyen vraiment efficace ^ employé parle 
gouvernement, savoir Vémigration, en même' temps 
qu'il montre l'influence des causes locales , détruit, 
du ra^me .coup , toute idée de contagion. 

Ceux qui sortirent de Barctelonette avec tous leurs 
effets, sans se soumettre aux purifications exigées 
par les contagionistes j ne portèrent' la maladie dans 
aucun des lie.ux où ils se retirèrent ; et si quelques- 
uns tombèrent malades, c'est qu'ils emportaient avec, 
eux. le germe de. la .maladie. Comme , plus tard , les 
réfugiés de Barcelone y ils. ne la .transmirent pas aux 
assi^tana qui, n'avaient pi|S élé. antérieurement dans 
le foyer de l'infection. 

Malgré ces norabreax^iemples, les réfugiés éprou* 
vèrent toutes sortes de vexations. Les babitans des 
alentour^, même ceux de» montagnes les plus éle- 
vées ^ , prirent contre eux les précautions les plus 
arbitraires. £t en m'Àme iem^s qué^ poussés par la 
cfahcite 4' ilnë ' contagion imaginaire, ils mécoiinais- 
saîeiit les droits sacré^'de rb'umanité, ils nous don- 
naient la preuve de l'ignorance sùperslicieuse dans 
laquelle la routine sanitaire a placé les peuples. Mais, 

' ■ 1 ' - ^ ■ : '^ *^ — — — ' 

d'élre:eomparativeroentïnemdre dans les rues léb moins 
ri^ipYocfaées du port. . ' . 
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'd'un autre c6té, les Infractions, soit manifestes, soit 
clandestines, de l*étroit cordon qui nous entourait, 
ont donné lien au peuple lui-même de tourner en 
ridicule cette mesure sanitaire , qu'il quaUGaît par 
les expressions les plus triviales. 

Pe tout ce que nous venons d'exposer, nou&croyon^ 
pouvoir conclure : 

lo. Que la maladie qui a régné à Barcelone,, ea 
1821 , était indigène ; 

ao. Qu'elle était épidémique; 

3». Qu'elle n'était pas contagiense (1) i 

(1) Pour déterminer si la maladie de Barcetone était 

^ de nature contagieuse , il faut uniquement s'appuyer 
sur les cas de commurrication qui ont pu être observés 
hors la ville. Or, si vraiment il en existede ce genre, ils 
sont. en nombre excessivement petit. Ce seraient : i.* trois 
^exemples de contagion observés dans tes environs de Bar- 
celone {Ûicc. acercâf etc., p. 16, N.' aa ) ; 2.* di^t 

* autres cas semblables qu'auraient présentés les employés 
du lazaret de Mahon (Diarto Brusi, 20 février 182a ).. 
Mais il reste encore à décider si les trois premiers conta- 

' gîés n'avalent pas séjourné à Barcelone , et si ceux da 
Mahon n'^auraîent pas été à bord des navires infectés* 
Au reste, en supposant ces faits tels qu^ils sont rappor-> 

' tés, ils ont cela de commun que le mal s'est borné à 
ceux qui l'ont d'abord reçu, sans se transmettre à d'au^ 

~ très; et l'exemple de Mahon nous apprend que i88'ma«- 
lades admis dans le lazaret, n'auraient cohtagié quo 
flixîndîvidus. D'où il résulte que, si la maladie de Barce- 
lone n'a «ait pas eu d'autre cause de développement qiM^ 
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4io« Que les tnesares Minitaijfos ^ adoptées par j^ 
goayernement , ont été précaires ^ entièrement inu-r 
tiles et même nuisibles , si Ton en exqepte Témigra- 
tion; 

5o« Que si an lien de languir daBS une. Uche et 
coupable inaction , en se bornant à combattre une 
contagion invisible et imaginaire, inconnue dans 
fon essence , et dont Fexistence ne peut être démon* 
tréù ^ oi| a recours à des moyens éuergiquement sui< 
vis , pour éloigner les causes locales dont nous avons 
signalé la réalité , Barcelone, nous osons l'assurer, 
recouvrera la salubrité dont elle aurait toujours dà 
jouir, et 9vec elle, de tous les avantages que son 
i:ommerce , son active industrie procure non-seule-^ 
inentà la Catalogne, maia à l'Espagne entière, et 
auip nations les plus éloignées (i). 

Barcelone , le 11 février 1S12. 



sa propriété contagieux , loin de s^étendre et d^envahîr 
)a ville entière, elle se fût promptement éteinte d^le-* 
même, C'est dans ce sens que f 4i cru pouvoir aîgaer 
qu'elle i^'étaît pas contagieuse, 

(1) En parlant do la maladie de Barcelone ^ MM. Ie« 
Commi^aires ont dit ( p. a de leqr préface ) : « Le publie 
> sentira lui*même 9 ce que )'on doit craindre d'un fléau 
? qui s'est rendu maître d'une partie de la malheureuse 
f Espagne > qui n'en sortira plus; qui depuis vingt ans a 
9 envahi deux çentai lieues de pays yers le Nord , qui me^ 
^nace d'embrasser les pays voisins^, et a déjà jeté dès 
f étincelles en France et en Italie. 9 Pe pareilles as^ 
liions ne méritent assurément pas une l'éfutation sé- 
^çqsf^. Nous nous ^orn.QUS. ^ le^ rs^pprQcher des |^d|• 
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^gtd ternies Machiat^M^JhéùleBif^Ê^ — 
Lassis , D.*M.*P. «-^ RochouXy D.-M.*P.— * 
Francisco Biguillém , yice- président de la 
subdélégaiioa de Médecine. ^— * Frauci$c0 
^SuliHi j proFessear à& eliniqne ialerae» ^^ 
Manuel DuraHj de T Académie de Méde* 
diie-Pratîqae. .^^Juan Lopeà f membre de 
la Jante sapérieure de santés '^--^ /Salvador 
Campmanyy médecin de THôpital militaire. 
• — Ignacio Porta y de l'Académie de Méde- 
cine^Pratique* — José Calveras , membre 
de la subdélégation de Médecine*. *r^ Antonio 
JUayner^ D.-M. — Raymundo Duron , 
^ médecin de rHÀpital-général. — Buena- 

Ventura Sahuc , idem. 

•mm^.,» Il ■■■■■■ I ■ ■ ■ .. r.,.>. , ■ I ■ .— ■■ ^ , I «I ■ * 

eieuses réflexioas de M. Bally, qui» «a parlantdes Etata* 
Unis {du. Typhus d'Jmér. , préface , p. xv } , n*a pas 
craint de s^exprimer de la manière suivante ., en 1814 r 
€ Que serait devenue cette république qui occupe une si 
» vaste étendue de territoire, si elle n'avait profité des 
» révolutions de rEurope^ et des émig^ratîons des Aià^ 
» tilles 9 si elle ne recevait dans son sein les fugitifs , les 
«malheureux, les méoontens? peut-être un désert. » 
Tout le monde sait cependant que depuis fëpoque od 
H. Bally a exprimé -ses craintes philanthropiques, sur la 
soit des £t£(ts de l'union , leur population a augmenté de 
plus de 4 mifllions d'ames, et cela malgré de f^quentes 
épidémies contre lesquelles on n'a employé aucune des 
siesures sanitaires in fortement recommandées en Eu-^ 
vope. 

Tandis qâe tout semble conspirer p<wr prédire t, te 
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NOTE 

Sur la possibilité de sonder V urètre de Vkomme 
- a^C' une sonde tout-^à-^fait droite ,- sans blesser 

* le canal , ce qui a donné Vidée d^ extraire les 
■ petits' calculs urinaires encore contenus dans la 
'^ wssie ;et de briser les gros aç^ la pince de 

• Hunier modifiée ; 

fàT M. Ahussat^ aide-d'anatomîe de TËcole de UédeciDO 

de Paris. 

\ 
ColîVAiNCU que l'urètre -n'offre qu'une légère 

flexion sous et derrière la symphyse des pu])is j j'ai 
été conduit à donner beaucoup moins de courbure à 
la sonde, que ne le font plusieurs chirurgiens, et à 
la redresser presque entièrement chez un malade 
affecté de fistule urinaire ayec rétrécissement du 
canal ; dans ce cas , j'ai pressenti l'avantage qû'ily 
aurait k pouvoir tourner la sonde entre les doigts , 
ççmme un stylet explorateur des âstules , pour par- 
venir à franchir plus facilement l'obstacle , sans 
risquer dç faire de fausses routes, 

.Catalogpe l'avenir le plus sinistre, je ne balance pas^à 
^^Mre^ que si Tqn exécute avec soin toutes les mesures 
4'hysiène publique.cpnseilléespAr le dQctçur Balcells 
XExpurgo^ desinfy ^^ ^77)» Barcelone jouira sans 
. Interruption , de toutç 1^ salubrité que luipromettent sa 
situation géographique, la doMÇQur de sa ten^pératur(^ > 
,çt V «atiiy^ de sQû sqI, , . 
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Je n'ai ea qa*ane seule fois Poccasion^S'einpIoycr 
la sonde d'argent droite snr an malade, el chez le- 
quel )'ai débarrassé la ressie de glaires et de muco- 
sités pnmient es ramassées dans le bas-&nd, ce qui 
n'avait pas lien âreC la *sonde ordinaire; mais j'ai 
sondé facilement nn grand nombre de cadayres , et 
d'ailleurs l'analogie avec les bougies qui j lorsqu'on 
les fait tourner dansTurètre, ne décrivent ancnne 
courbe', me sui&t dans ce moment. 

La sonde droite m'a fait penser qu'on pourrait re- 
• tirer des calculs de la, vessie avec la sonde de Hunter 
modifiée, ce que j'ai exécuté plusieurs Ibis snr le 
cadavre , ainsi que beaucoup d'élèves auxquels j'ai 
fait part de ce procédé, et j'ai brisé, dans la vessie , 
tiu moyen de pinces faites exprès , des calculs du 
volume d'une noix ; je n'en ai pas eu de plus gros à 
ma disposition.. Il n'est presque pas besoin de fai^e 
observer que ces pierres étaient devenues beaucoup 
plus dures parla dessicatîon, qu'elles ne le sont au 
'moment'de leur extraction. 

Je me propose de développer ces idées , dont 4e 
résultat est si beureux, que je n'ose m'eiî réjouir 
avant d'avoir acquis la certitude de pouvoir faire , 
sur le vivant, ce qu'on exécute avec facilite sur 
l'bommo mort. 
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LITTÉRATURE MÉDICALE. 
DE LA PHYSIOLOGIE 

DU 8Y8T&ME «TEaVEUX^ XT SPECIALKMEIIT PU 
CEEYSAU } 

Recherches sur les maladies, nerveuses en général , 
ei en particulier sur le siège y la nature et le trai- 
tement de l*hjrstêrie , de l'hjrpochondrie , de 
Vépitepsie ^t de Vasthme consndsif) par M. Geor- 
CET, docteur en médecine de la Faculté de 
Paris y ancien ifiteme de première classe de la 
dixàsiùn des aliéfiées deThospice de la Salpé'^ 
trière • 

A Paris I cliez J. B. BallIIère^ libraire^ rae de 
r£cole de Médecine , N.o 16. 

Nous avons fait connaître en son temps im cu- 
ivrage sur la Folie > de M. le doctenr Georget ; bous 
eûmes le plaisir de signaler alors an monde médical 
un jeune auteur qui donnait de belles espérances \ 
mais évitant le danger d'un éloge exagéré^ qui ne 
précipite que trop souvent celui qui en est Tobjet 
dans des égaremens dont il ne peut plus revenir, 
nous lui fîmes en même temps entrevoir, avec les 
égards que mérite toujours le talent naissant, et 
dont la dermère médiocrité peut seule dispenser, 
que son livre laissait & désirer sous plusieurs rap- 
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ports. M. Georget , docile k la critique y aiosi que la 
font tous le^ bons esprit», a fait de louables efforts 
poor éviter les défauts que nous lui avions désignés; 
sur deux points surtout il a beaucoup gagné. Nous 
lui avions conseillé de sUnIbrmer des travaux de ses 
prédécesseurs sur l'idéologie. Ses opinions étaient 
bonnes, mais elles nous avaient para un peu vagues 
et un peu faibles, comparées i celles de Locke , 
Cpndillac, Helvétius, Cabanis, Destntt de Tracy 
et autres ; notre auteur a suivi ce conseil , et il a 
niis à profit dans son dernier ouvrage j noa'^seul»^ 
ment les travaux de ces grands écrivains, rnais ceux 
de Charles Bonnet, de 6^ Leroy., 4® Gall, de 
Bicbat, de T^egallois, deTissot, de Zimoiermann, etc, 
II est résulté de ses études beaucoup plus de pré^ 
cision dans les pensées , et même il est arrivé, ce 
qui se voit presque toujours en pareil cas , que celte 
préciision acquise lui a servi à signaler plusieurs 
erreurs de ses maîtres. Il est bien difficile que cette 
critique ne paraisse pas quelquefois de Ting^atitude; 
sans nçus souniettre aveuglément aux opinion^ da 
ces grands philosophes , reconnaissons toujours que 
ce sont eux qui nous ont £iits ce que nous sommes ; 
ti:aitons-les avec égard pour les lumières qu'iljS ont 
répandues avec profusion, et ne relevons qu'avec 
ménagement les fautes qu^ils but commises; soyea 
>ùr que la postérité vous traitera avec plus de ^iguenir 
encore que vous ne tri^ite^ vos devanciers* Cabai^is 
a été précédé par Bonnet , mais Cabanis n'en est pas 
mo\^si un 4^ penseurs les plus iqgénienx «^t les 
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' plus profonds '^^'on paisse lire , et sur-tSut un'dés 

^éoriyaiûs qui ont le mieux connu l'admirable artifice 
du style* Il fallait le reconnaître, tout en signala&t 
ce que vous croyez ses fautes. 
• Le second poifit rar lequel M. Georget nouspa^ 

' rait avoir encore 'gagné j c'est sur la manière d'é- 
crire ; il nous semblé avoir fait de sensibles progrès ; 
et quoiqu'il soit ^loin d'être exempt de reproches , 

' son style est beaucoup moins heurté , mpins incor- 
rect ^ contient moins de fautes que dans son premier 

' ouvrage. 

Dans celui que nous allons analyser, l'auteur a 
cru devoir, dans une Introductwn ^ exposer des 

•principes généraux relatifs à l'étude des sciences ; il 
y défiait ce que c'est que la science : il dit que l'ob- 
servation et l'expérience , le raisonnement et Tin- 
duction, en' sotit les élémens. Il entre dans quel- 
ques détails sur la manière d'observer^ sur les 
qualités nécessaires à l'observateur, sur le fruit qu'on 

• retire de L'observation , puis il passe au raisonnement 
^ et à l'induction quMl considère comme les plus sa« 
'bitmes opérations de l'intelligence', il en trace suc- 
' cinbtement les règles principales \ il noqs semble 
^ leur accorder une ' trop grande prééminence sur 
' l'observation qui, selon lious, constitue , pour ainsi 
- dire seule, toutes' les connaissances humaines; Ap-- 
' pliquant ensuite les conséquences de ses opinions 

à l'étude d'un objet en pac^ticulier ; ^^ il 'établit que 
"^ pour le connaître^ il faut le considérer sous quatre 

* rapports: i.odaus ce qu'il est actuellement; 2.0 dem^ 
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ce qo'ît'est à diverses époques et dans différens' 
modes de son existence ; 3.o dans ses rapports de' 
ressemblance et d*anaIogie avec les autres objets ; 
é.o'dàns ses relations d*âclion. 

Pour rélat actuel, Tapplication des sens lé fait 
connaître ; on l'étudié mieux encore en le comparant^ 
avec d'antres objets , en observant Taction qu'il 
exerce sur les autres objets y on Faction que ceux-ci 
exercent sur lui. Enfin , on arrive à le connaître par- 
faitement par Tanalysé et là synthèse, etc. Peut- 
être aurait-il bien fait de passer cette partie sous 
silence, puisqu'elle n'a pas une connexion directe, 
immédiate avec le sujet dont il s'occupe, et qu'elle 
est applicable à toutes lés sciences; quoi qu'il en 
soit, nous sommes loin de lui en faire un reproché. 
Nous en dirons autant dés considérations générales 
sur les corps de la nature, sur les corps bruts j inor-^ 
ganiques y sur les cor;75 i^iVazifj, lesquelles seraient 
mieux placées dans un traité d'histoire naturelle ; 
mais nous trouvons dans le chapitre sur Vorganisa-^ 
tvony des idées qui sont tout-â-fait les nôtres : la vie 
n'est que le jeu des organes ; lés fonctions, les pro- 
priétés vitales ne peuvent être que le résultat de 
l'organisation. Les abstractions ont porté les méde* 
cins à reconnaître les maladies comme les phéno- 
mènes généraux, n'ayant aucun siège organique ; il 
prouve facilement l'absurdité de ces opinions ; et les 
raisonnemens qu'il apporte à l'appui de sa manière 
de voir, ressemblent beaucoup h ceux dont nous nous 
servons nous-mêmes dans nos cours depuis plusieurs 
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Qnnée^) ee qui fait voir que lorsqu'on est conyainttt 
des mêmes vérités, les mêmes armçs se prése&lent 
pour, les soutenir et les défendre. 

L'auteur définit ensuite ce qu'il entend par ybrcei 
crganiqueé, Jaçullé$j Jonctions* Il 'reconnaît sept 
fonctions, qu'il classe de la manière suivante : ab^ 
sorplion ^ circulation j respiration^ sécrétions y gêné* 
rations/onctions du système nervoso-musculaire^ et 
digestion. Il combait la division de Bîchat en vie de 
relation ou extérieure, et ep vie intérieure ou orga-> 
nique ; ccmmè M* Chaussier^ i! n'admet qu'une vie 
générale. Vient ensuite un parallèle entre les plantes 
et les animaux , lequel est suivi de l'étude des pro« 
priétés commuTies à touç les organes. Il énonce qu^ 
tous les organes jouissent des mêmes propriétés gé* 
IxéraleS) sont régis par de semblables lois , soit dans 
leurs^actiona relatives à l'exécution de leurs fonctions^ 
^it dans les autres modes d'actions qui leur sont 
propres : que la différence des eQeis et des résultats 
observée dans cliacun ne tient absolument qu'à la 
différence primitive de l'organisatiop, à la deatina-* 
tion différente de cbacnn. . 

Les propriétés gépérales h tous les organes sont : 
i.ola caloricité |dont Bichat a fait une fonction) 
a.o la propriété de jse nourrir; i*o l'irritabilité) 
ces deux dernières ont bien de la peine a se séparer 
dans mon esprit, et k première me parait un résul* 
tal de la seconde j 4tO toute fonction est le résultat 
d'une disposition organique et d'un excitant fonc- 
tionuel ^ 5i*o un organe n'est chargé que d'une fouQ* 
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tioû; 6.0 tonte fonction est le prodoit de Tactioii 
A*an organe , ce qui n'est qu'one répétition de l*ar- 
ticle 4 ; 7.0 les organes ont une existence libre en 
certains points, dépendante en certains antres. 

Après ces considérations générales, qui auraîenl 
peut-être pu être abrégées,, M. Oeôrget entre en 
matière par Texposilion des Jonctions du système 
nerveux y sujet de sa PREMiàltE partie. 
' he cerveau et les nerfs sont indépendants, fnsqu'l 
un certain point, les uns des autres ; les nerfs com- 
muniquent seulement entre eux et avec cet organe 
pour l'exercice de leurs fonctions. Un ageilt acquiert 
d'autant plus de prépondérance et d'influence snr I00 
ag'ens avec lesquels il a des rapports , que sa puis- 
sance particulière est plus augmentée. C'est pour 
cette raison que cbes l'homme et cbez les animaux 
des classes supérieures, le cerveau maîtrise presque 
entièrement les forces nerveuses qu'il a sous ses 
ordres, ensorte que tout nerf séparé de lui ne trans- 
met plus ni impressions sensoriales , ni détermina^ 
tien de la volonté. Cest aussi pour cette raison que 
cbez ces êtres le système nerveux est tellementiMi- 
dessus des autres systèmes, que ceux^-cin'ensontplus 
xéelleitiènt que des dépendances. Les attributions 
du système nerveux sont de deux sortes 2 les unes 
ont pour objet les perceptions des impressions re- 
çues par les extrémités nerveuses , la formation des 
idées, la manifestation des qualités morales, la trans- 
mission et Pexécutiott des déterminations et des vo- 
lidons) les autres ont pour objet de présider à l'exer- 
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cice des /onctions des autres forces organiques , de 
leur foui;nir une stimulation indispensable à leur 
aqtion*. 

Ises fonctions intellectuelles du système nerveux 
ont . été étudiées d^une manière trop isolée, trop in- 
dépendante) la psychologie doit rentrer dans la plij- 
siolpgie générale. Le cei:T.eau est le siège immédiat 
de l'intelligepce : il perçoit les impressions > il pense, 
il ve.ut) il. est. le siège des affections et des» passions. 
I^es, nerfs iSout ses agens. Le nombre et Tètendue des 
opérations intellectuelles sept relatifs chez Thomme 
et les animauic^ k l'organisation du ceryeau, ce que 
proi^^ve la comparaison, graduelle .de ces êtres. L'in- 
telligence résulte, comme; les autres fonctions^ du 
concours de dispositions organiques et . de Faction 
d'excitans,. extérieurs. La puissance, intellectuelle 
n*est pas unique ; ses différentes modifications sont, 
dans lexerveauydes sièges diiférens. 

Pjiaton , Mallebranche , Desoartes, Leibnitz , ont 
admis avec quelques légères variétés l'innéité des 
idées. Ce sont des êtres abstraits y des exemplaires 
immatériels^ des essences y. àes dessins et modèles 
étemels, àe^ types, ,des archétypes, des prototypes ^ 
Leibnitz i^e reconnaît que Vhqrmonie. préétablie ; 
Majlebpranche voit tout fUrJOieu, Uà ont tous son- 
tenu plus ou moins que les sens nous trompaient , 
et qp^ nous pe pouvions ^uger des clio^es que par la 
raison. et par l'esprit. Aristole, Bacon, Locke, Con~ 
dillatf^ JÇopnet, Bu ffpn,. Cabanis, .etc.,ontc9i^baltu 
victorieusement cette doctrine, totalement. décrédi- 
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tée de nos jours; Us ont prouvé que toutes nos con- 
naissances ne nous venaient que par nos sens, ce qui 
est généralement reconnu. Mais s'il rCy a pas d'idées 
innées, il existe des dispositions innées -, je crois que 
M. Georget fait trop d'honneur à Kant^ lorsqu'il le 
regarde comme l'inventeur des facultés innées ; mal- 
^ré ses prétentions exagérées , Emmanuel Kant est 
le plus grand obscurantiste qui ait jamais existé^ et 
jp^iT formes primitweSj conceptions pures y mmài-- 
tions essentielles f propositions synthétiquesyKois^ 
règles f idées i priori , le philosoplie deJLœnigsberg 
n'entendait pas autre cliose que les exemplaires de 
Platon, etc. C'est donc au docteur Gall qu'appartient 
la découverte ou du moins le développement de l'o* 
pinion des /acuités innées^ résultat de Torganisal^oii 
primitive. C'est en vertu de cette organisation pri- 
mitive que l'araignée file sa toile, Tinsecte sa coque, 
que l'abeille fait sa cellule hexagone, l'oiseau son 
nid, que le canard recherche l'eau, la chèvre le cy- 
tise, etc. ^ etc. 

L'autenr donne le nom à^excitant intellectuel à 
toute cause qui pourra produire sur les extrémités 
nerveuses une impression qui sera perçue, reçue 
avec conscience, élevée au degré de sensation par le 
cerveau. Ces excitans sont externes ou internes. Les 
premiers sont les attributs, les qualités des corps qui 
itous entourent. Ils peuvent être rapportés à cinq 
ordres différens : les corps sont odorans. sapidesj 
colorés y sonores, tactiles. Les seconds, dont les mé- 
taphysiciens ont tenu peu dé compte dans la pro« 
i3. _ a? 
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doction de la pensée^ sont la faim, la soif, la douleur, 
lar sensation vénérienne, etc.* 

M. Georget blâme Locke et ses sectateurs d'avoir 
voulu faire dériver toutes les opérations de rintelli- 
gence de la faculté de sentir; mais nous croyons que 
cette faculté générale du cerveau peut être admise 
sans impliquer contradiction , avec la pluralité des 
facultés cérébrales, qui n'en sont que des modifica- 
tions. Il reconnaît en effet avec Bonnet , Gall, etc. , 
que ISs divers pbénomènes de rentendement ont 
leur siège dans différeris points du cerveau^ sont dus 
i des facultés primitives différentes, mais il ne se 
prononce pas sur leur nature et leur siège. Nous ne 
pouvons qu'approuver celtç sage réserve. Il avance 
d'ailleurs que cette manière de voir offre de grandes 
difficultés. 

Les opérations du cerveau nous offrent quatre or- 
dres généraux de pbénomènes : i.o des combinai- 
sons intellectuelles; a.o des passions et des affections ; 
3.0 la volonté et la liberté d'action ; 4.o des dèter-* 
minations, des volitions, des actçs de la volonté, qui 
sont les mouvemens volontaires, l'expression de la 
pbysionomie, les gestes, la pbonation. 

1 .o Combinaisons intellectuelles* -^ Impression , 
sensation > perception , conception, notion, connais-- 
sance ou idée , sont des termes qui y expriment les 
différons degrés de l'action par laquf.Up le cçrveau 
arrive à la connaissance d'un objç t; I^e^, id^Çs «foot, 
simples ou composées, primitives ou a^bstraites; Val-- 
teniion n'est que l'activité du cerveau dirigée si;^ un 



Digitized by 



Google 



ob)«| I on «ippiçU^4iDasinatipn y Texaltatioii desiacol- 
,tés qai donnent naissance à la poésie , à la peinture, 
àkmnsiqne* 

A.O Passions et affections» — M. Georget désigna 
avec Gall sons le nom de pencL^n^ , de seîitimteiis , 
de passions y Faction des facultés affectives, telles 
que l'anoiottr, Tamitié,' l'orgueil, l'ambition^. la va- 
uité^ etc. ;.6t sous. celui d'affectionsi certains, modes 
d'actibo-, ordinjaijement ins.tantanés et passagers , re- 
latifs k des circoAstances du moment , tels que la co- 
lère , la joie^ia frajeur, laxminte, le oliagrin, etc. 

3.0 .Kolontéy liberté. — - Toute faculté épronte le 
Jiesoin d'être satisfaite, elle désàre de l'être, et si: elle 
l'est» on ressjBnt du plaisir^ dans le cas contraire, 
elle (éprouve de la douleur. On désire le premier, on 
fuit la sQQonde,* la volonté est le pouvoir qu a te 
moi de se déterminer à l'action désirée. . : 

é.o Déterminations de la volonté. '^ Ce sont les 
mouvemoQS volontaires ; la phonation qui comprend 
la voix , la parole et^chant» . 

Le.^îége des ptiénoménoftintelleotuels, que nous 
venons d,'e;cposier, est le cenreany ainsi que nqixs l'a- 
vons anx^QUcé déjà ; d'^^vès cette loi de robrganiansre 
que tout organe n'est charge que d'une s^nie fon<;- 
tîon, qne tonte faculté ësti»a^fàcliée à un organe, îl 
résulte que les métapbjsîpie«is ont en tort d*âttrî- 
buer le pouvoir intellectuel a nn principe pairlicù'li^r 
plus ou moins indépendant de^l'organisation \ etf qiie 
les physiologistes ont émis une^ erreur Ior^^*il& ont 
placé le siège des passions ailleurs que datl^ le ter- 

a3.. 
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rema. Bonnet, Cabanis, ChannMr^ le doctenr Gall 
font eieeptioQ. 

L'intelligence se dëreloppe avec Tentrée en exer- 
cice dn C€ffveaa ; comme les antres actions organi- 
ques , die s*accrcrft| demeure, décroît, et tombe , sni- 
Tant les âges. 

L'intégrité et l^altémtion de cette fenefton scmt 
snboidonnées k l'état sain on malade du cenrean ; 
l'étendue, la diversité, Fénergie, la complication 
des opérations intellectuelles sont, en général, cbes 
les animaux et chez Tbomme, dans la proportion di- 
recte du Tolnme dn cerrean , considéré soit d'une 
manière absolue, soit d'une manière rektiTC; et seûs 
plusieurs rapports, je pense qu'il ùtntj ajouter son 
organisation, sa texture plus on moins parfiiite. Les 
exemples sont nombreux , il ne s'agit que de passer 
en revue l'échelle des étres.^ 

Tous les mouyemens ont leur point d'appoi dsns 
le sjstèrae cérébral, comme tontes les irap^ressions 
quelconques j vont cbercber leur point de réunion. 
. Dès qu'un nerf ne communique plus avec lé cer- 
veau , il ne produit plus ni sensations, ni monve- 
mens. L'on a observé qu'après l'âtnptflfttiôh d'un 
membre, des^ individus ressentaient encore la dètf- 
leur dans rextrémiié qui n'existait pius. Cette rémi- 
niscence prouve qucila sensati<m a liea dans le 
cerveau, et non dans l'extrémité sentante des nerfi. 
X)ans les affections oéréb^es, il y a presque ton- 
jours augmentaticm, diminntion^ aboliticm.oa per- 
version du sentiment ou du mouvement, de Hutelli- 



Digitized by 



Google 



M i D XC A L s. 557 

gence ^ eic. Ea Tainobjecterait^on que^ certains ani- 
maux, sentent et se mecLYent sans oenreau, qu'one 
mouche se meut at>rès qu'iia Isl a coop^ la- télé, etc. 
Ce quiàrriTodaiisieB êtres d'un rang si inférieur, ne. 
proaTe i^ien .pour l'homme et pour les nnlkuatix qui- 
ç*en napp^oeheat. ' î 

.lia passiona toujours : un oh)et; on ne désire pa» 
eci,qii'oliu«eJ:QBUaiit7pa[ss.L^(ittssiona:donè aon prin- 
cipe dans la.?ok)kité«ette. est Ja volonté qui s^'ap^ 
clique f^ffMiftent à un. objcK ^ 
i,$i le/i.pi^cisÂtioos que' fiotis, venons d^énlettre tout 
VC4ifiJ|, ,il Ven^t qu'on pourvipi jjigiér 'da, degré de 
l'ifttf^mg^ce :à des §\^n»$ extérieurs; L'exan^en du. 
«irve^u ébt Je seiil .Kioy^oi jMU^.de rêsowiiâtre la di-l 
^iprsi^é et.;I^.|6rce des focmUésl înteUisctjuellea.: M 
fo^nie^,^ s^p4î$p(>sijt|^Q)ti> «m; nvoluni^ doivent: ciil>rfes^ 
pondre a^i^éy^^pçiii^e^t 4e'C#$ fik^Ité^; D'epfèSi 
G«( ei^ipeni l'honuBi^ p^ait ^tf^ le pl«Mi;«yAujt#geu-. 
i^mei^t, partagé. M. p^U,qcoît ffiçoUr ^to^fé daim Ut 
l&if:eryea|i^ vinctr^eptoi;gf9i|i|f'4^<i'^eii8:i,e|rM..% 
2hei«;trevt?-trpw,.. .. ., ..r. .• .i^.^ ;r .-:•'. . 
.^.jlmjjseçtion qw^i MOw v«iWMbd*«faly#fr est jsalis- 
jÇ^îm^t^} IM)^s jie parteglM^ipftf i^pendant tMlM 
Ijfs^pipipnsde l'aut^r... .uaii jz:., , ,.[. 

'^pi^ iureii:sexaiiiûiéi>k^ lattukés kiteUeelndlè^. 
d'unertmànière 1 '^énéralei , M. iGeorgat s'eecupe ' des . 
djfférenoea. qu'elles peéeenteint selon lea : âges, le» 
sei^^ j lealcluxtfit» , M(V'>!Z«fe9o!ibMriid«» de rîntellir> 
genœ pEjéeeutenldeadÂffinrèneesseloii queie eerv^aor 
e^M^'Ou «alaAdiiXee difféi^eAatfa/ilaM Vétat saia 
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sont ralÂtires: i.p aux diâpositions du cerveau ; 2.0 à 
l'aottOB dœ-excitants-senaoriaux', 3.0 à laurréuaion. 
L'influeilce de l'âge, dosex^v ^ tertipéfaineiit, ap« 
portieni ans premières }*à la secdnde, celle dès cli* 
ina(8 / û» i VédocatioR ,. des professiong y ,dn >geare de 
vie y de la civilisation et des progrèfS dies lot^ières, 
des religiom'iet desjnetitiittoii9;politi^ue8; an t«oi- 
.sième i' oeUe^ somnrai) f:4eJ«r!viBitte^^deii fèves da 
80|iiWanibuli^nié natdrél'et^tbligftéti^ae.' 

Nous ne suivrons pas MitÔ^^et datM^Fëltpc^ilioii 
^m âltoie rinfltféïkye'âe râg^ stli^'fe«^V$»B et ses 
feaciÂqits^ ceqa%iâit'l»<)Miijét ntijas^plM^^ 
Vànt^^ênoy il mel«ea*prift4[$î]^è epiè èh^'iù^^eùxmé 
les^fddaltéa JN»te()ectueUesi|(è4«4Âliérîôdtiesl àcèli^s de 
yiioMmb ( mais^ qv^ les aff^tFves f pr^ëininefit ; et 
é^t'i^f cbtte* prédôBiitraâ(()ef qu^lAttribu^^' la firé^ 
qkéf^té des< ' kéaladi^ ^tieM^ds 'i£kW èllè: Quant 
ttût^ Vttûfêisaiiéiin'y fl^eri ré**fdè' ti[^^4^é»4^exîs- 
tebcë4Yicr<Wté-,'W<ft iié'tfe-^sclTpa^4iië%)i:^tës sé^ 
pT%V:Uf^s*^ënf «gaiebi^îM'bteAtiês ; l9lf S'après leb éon^ 
naissances positives que nous dbiiïie'l^gàtiisQie^ 
noiiV ne poft%bt)k ptsMôMéf^ ^ûe Irf ^rtSâôm^tece'de 
e«kMès'^l^pltti(itl ««iiM^fil^tômé ia^oiistitiîti(^9 
et que des signes extérieurs ne ^oiëtit t^%^|>i^]p]téfs^à 
fvié^trtoiÈatfflÉtre miette) ftiàiminêiÊk^eXlA^ ^ga^es 
ont' les tiiy»'«uir' les ahxtSs uw'inQ^iwh^immeme 
qu'iUfaut se >^aiidbifdfatné90imaitreUCeiteilP}«ttiais le 
cerWan nef'seietéiëm de l^iley M xlé^feiiÀ^l«Ci^easëe . 
maisTces drga|ie»«er(mtsiii^iti]»èi^yeQti«MiUfiés par 
Fétat'saiiy ou-mabde^/fori otfJaiM^'dfés aiitmTis- 
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cires, et pour le cerveau sur-tout , L*int<$lligen(;e et 
les affections seront totalement différentes selon ces 
circonstances. C'est ce que M. Georget a trop mé-> 
connu. Je regrette de ne pas pouvoir m'étendre da- 
vantage; je ne doute pas que cette question ne fût 
eclaircie par une discussion plus développée-, je pense 
que M. Gall j dont il a adopté les idées ^ a été beau- 
coup trop loin. 

De rezaine& des âges, des sexes ^ et des tem- 
péraments, M. Georget passé à celui des climats et 
des saisons, tl pense queja qualité de Tair, sa com- 
position étant la même dans tous les pays, cet agent 
ne doit' imprimer aucune différence sur les facultés 
des différents peuples, ft Je sais Bien , dit-il , qu'on a 
coutume d'attribuer le tempérament lymphatique 
des Holianàais à l'humidité de l'atmosphère *, mais 
Tious^.igrui ne cmisîdërons point Vhomme. comme une 
éponge j nous chercherpns ailleurs la raison de ce 
'faitj nous observonV aune part, qu'eu Hollande la 
température est froide , que les productions du sol 
^ humide ne fournissent que des aliments et des bois- 
sons d'une nature aqueuse^ peh stimulante; d'autre 
part, 'que les dispositions des Hollandais se rencon- 
trent chez des peuples dont l'atmosphère est sèche, 
mais froide, et dont le sbl ne produit pas de vin ; tels 
sont les Flaniands , les Êelges, leurs voisins, et la' 
pltipàrt de^ Allemands dii nord. » TiTous ne par ta- 
"geons en aucune manière le sentiment de Tauteur. 
Rien n'est ^Vos géntlratement certain que l'influence 
de rhumîdîfé froide) ou chaude sur l'économie ani- 
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maie ; les habitants des pays secs, froids ou chauds, 
ne ressemblent en rien à ceux des pays humidesj 
et dans les variations des saisons on est loin d'être 
dans la même disposition, si l'air est simplement froid 
et s'il est en même temps humide. Dans le premier 
cas on est dispos, plein d'alacrité; dans le second, 
on est morose , triste , on agit péniblement , etc. Les 
habitans des pays secs sont forts , robustes, agiles, 
colorés, spirituels et vifs*, ceux des pays humides à 
la même température, offrent des dispositions cpor* 
traires. Voyez ce que nous avons écrit sur Vair pour 
plus de développement. C'est principalement à la 
différence de température qu'il attribue les diffé-^ 
rences des peuples. 

II parle ensuite de l'influence de l'éducation sçlon 
les âges, les seses et les dispositions particulière^* 
Les préceptes qu'il trace sont bons \ mais il accorde 
trop aux dispositions individuelles et pas assez à 
rédùcation. Certes, lorsqu'on pense que de deux 
hommes également organisés, l'un peut, par l'édûCE^- 
lion, deveuir un Platon, un Voltaire, un Diderot, 
et l'autre rester un paysan fort intelligent, je pens.e 
qu'on ne peut lui accorder une influence trop puis- 
sante. 

Les professions, qui ne sont qu'un mode d^action 
de la vie cérébrale, souvent et continuellement ré- 
}/été dans le même but, peuvent se diviser en trois 
classes, et à la rigueur en deux : celles qui sont pres- 
qtie exclusivement mécaniques, et ce^e$ pour les-- 
a uelles l'intelUgence^est sur-tout nécessaire. Giez les 
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indîyidas qui se livrent aux premières , le cerveau se 
développe peu , et les maladies de cet organe sont 
rares; chez œax qui exercent les secondes, le cer* 
veaa est continuellement en action, ses maladies 
«ont fréquentes. 

Le genre de vievactifon oisif, modifie singulière- 
ment le système nerveux; la civilisation ^ le progrès 
des lumières , la religion , la superstition, les insti- 
tutions px^&tiq'àes y pe Jouissent pas d'une inffluence 
moindre. ^ ^ • , 

'M. Georget examine ;enfin le eérveau dans le som- 
fheil , dans la veille , dans les rêves , le cauchemar, le 
somnau^bulisme naturel et lé somnambulisme ma^ 
goétique,'et c'est pi^^ ces considérations qu'il ter* 
mine sa première partie. 

Dans la DEuxiinnE Partie, il traite des relations 
sympathiques du système nerveniz. Nous ne répéte- 
r4Nis |Mis ce que nous avons dit tout à l'heure à pro- 
pos des eonstitutidna; M.* Georgét revient ici sur cet 
axiôoie , qu^ « Quelle^ que soient la force , l'étendue 
de rinflaen[ce sympathique d'uii organe sur un 
autre, il n^ peut que modifier son action et non en 
c^hanger la destination. ^ En changer la destination , 
non sans doute-, mais^ ci l'état de plénitude ou de va-i 
C|iité de l'estQnaac fait, un honUne doux on cruel 
(voyez le i^ufrage ji» la Méduse) y si la force de là 
circulatioji epLeite le cerveau au point de lui commu« 
nfiquer de hriiiauti$s.iiispirations^ si la plénitude des 
vésicules vous ùit trouver toutes les femmes char-> 
mantes, etc., etc», etc.> avouez que ce sont là d'im- 
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ppenses modifications, et qae le edracière peut être 
totalement différent, et même opposé, suivant l'état 
dies antres Tiscères; pnsiste l&^dessoa, parce crue 
jcerlaines personnes qui se croient seules au courant 
des progrès de la physiologie, et qui «ne font qu*adop- 
1er aveuglément les. opinions d-auttoi , méconnaissent 
cette influence et tonsnent en dénsidn des vérités 
jûi«$i incontestables. 

Mn Gebrget ntexpose guère que Fiiction du cer- 
Teiau sur les autres systèmes , et il les expose bien 9 
l'aurais désiré qu'il tidt comptelanssi de l'action des 
autres viscères sur le cerveau^ et alors la grande 
question des sympathies iet des tempéramens eût été 
résolue ; mais lorsqu'on s'occupe exclusivemeiit d'un 
sujet , il n'est pas extraordinaire qu'on ne. voie que 
.ce sujet dé prédilection, et qu'on néglige les au- 
tres. Il ne me. serait pas . difficile d'âceamu 1er ici les 
preuves en faveur de ce que j'avance; j'esj^re en 
avoir dit £^5sez; et je suis persuadé qu'un aussi bon 
esprit que luirejetera ce que les opinions de M; Gall 
ont d'exclusif et d'exagéré sûr le eùracièreyle moral 
des individus* Certes, le siège en ^t dans le berveaii, 
çt.je ne pensé pus, malgré ce que l'on cite4es au- 
teurs, quULs'ep soit trouvé dtassee Istnpides pour les 
mettre ailleurs-, mais l-état du èœviry de ï'cstdmac et 
des autres viscères, dbangent entièrement ce carao 
tèrcy. ce niorùl^ c'est, je p^^^ey'toiitce qu'ils ont 
voulu dirc^ et je ne sache j^aS^qu^^OA "puisse dire le 
contraire^ miais ils n'ont pas pu mettre le courage 
dans le cceur , ni l'ambition dans le foie. 
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' Il oôtl$W'èrel*mflàcncc du cfei'veau saîn, dans l'exer- 
cice IntèlIectuéL sur Itrï^mème et sîlr les autres or- 
|[àlies^ d^^bôrd dans lësf àffectioilâ Ihôfalès ^ puis dans 
les travaux de l'intelligence, dans les sensations ex<« 
tinrnefi^ et interfres. Ob'ïrbuye'llâiis tout cela, comme 
dab» t00§ le'Hvre, de 'la yerHy de l'originalité, des 
pidtisée$'^^stes'^ fortes', et dèk erreurs. Sî MVGeoi-get 
parvlérit^* mettre pltïs^d^t/rarèf^ plus de méthode 
dians {jéscohcèptions î'^'it'Audié Part âe trànsmettr.^) 
auikr^atiét-é^ ses pènf$?eéV^^if ^e i^a'ppeîlfe que ' '^ 

'Sans la lingue, en un mot , Pa^uteur le plus divin ,. 
*>' iC^^lé^iifs, quoiqd^ii'fa^^eVun mé(^antécmain. 

nou's compterons, dans' 'notre école, un .auteur dis- 
tingué «de ' plus. Déjà il àoiis parait plein de xes 
prfnèîpcs'd'iïne pKilbso^liie séyére q^ui doivent çpé- 
rek'îiin'éTrêgétiérûtiôtL médicale.^ ÏIostÂn. . 

I ,Ji\jmiJ II ■■ M ^iiviji'^ ^ ni I. 'î' ''' , ' ,' ' ' '' ■ • I 

•• >«^?itotJ8 atonori*n?'^ott^" lë^pVémîer'j pro-. 

cfafifib^^,'^' premlôi!^ lif t^aîs^ù' * ff ub'' ouvragé que va' 
puMtet^ Mi Hippi/Glo^àét'; trti dë^bos plus actifs 
<3dtlàli(ft:a#éti¥s; Gét ouvragé ,' î^m libus semble entlè- 
reflièWt xiëAVeàu , ^ëra éoittpd^ii ill^nvirbn six volumes 
ift-ift.^*èï+€^'sbiiatite plitict'èV, et jjaràftra parlivrai- 
soDS de mois en mois , et de maniéré à être entlé- 
rém^htrifclïeV^endeui ans 'el demi, tl aura pou,r 

titre :' '"'" - '"' "' ''."/'•' 

Faune dés MideciNS ;'où'tiistoire des animaux 
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et de leurs produits, considérés squs le rapport de 
la Bromatologie, et deV.Hygiène en/génér^i > deja 
Thérapeutique y de la Pharmacie et de la, Tojci-^ 
colosie.. 

Le nom de Tiiatenr^.con^ii^iion-^eulepient par 
ses utiles tcataux en médecine /mais encoce par les 
écrits d'hi^tbife.natiirelU qu^oniui doit ^ nojc^s eàt un 
sur jgarant ijue le moi^i^e .sayant açcueiUe|rajfavorA« 
ble^ment nn payr^k^e : rdont le titre sçul annonce 
l'importance , et où Ton tronyera . l'histoire» de , tous 
les animaux que l'on sert. sur nos tables ,; celle ;des 
serpens e( des insectes dont les piqûres sèmeiUt la 
douleur et même la m^ort autour d'eux ^ celle des^ 
fers që toute espèce qui , pendant notre vie, dévo-î 
rent le tisçu, de nos brganes ^ celle enfin de .tpuai les 
jnécticâméns que le règne animal offre au ç^édeçjn^ 
V ambre ^ la cétine , le musc y la cire^ le miel^ le 
he^rrcy Vaxonge, hi.bile ^ le béaeard » 1er cap»<Aa*« 
rides , le lait, etc. , etc. . 

Les dessins d'au grand nombre de planches ont 
été faits piirl'auteur lui-fi^fpf ^ Ge..q|û, d^t^assuver 
leur exactitude. Des.i^tisteii d^^iai§aéMt«t été ,qhar- 
gés des autres , et M . ^Turpin , l'un de ^ npf plus ^cé«< 
lébres dessinateurs, et i^turaliste marquant ,^ ti. bî^n * 
youlu diriger la gravure des .planches , ^^h éf a)#r. 

ront au moins ce que nous ayo^s de mieui: 4$lb.s ce 

genre. . ' . > • 

On souscrit à Paris, chej^ .Grochard, lU)rai|re^ 

cloitre Saint^Benoit , N.o 16 ; et chez les principaujç 

libraires de k France et de Tétranger. 
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Chaque liTraison est composée de 96 pages de 
texte et de deux planches. 

Le prix est de deux francs pour les souscripteurs. 
En ajoutant 4o centimes en sus , on la recerra franc 
de port par la poste. 

On ne paie rien d'avance; il suffit, pour sous- 
crire I de s'engager à prendre tout l'ouvrage (qui ne 
retiendra qu'à 60 fr. ) , etde fiiire passer le prix dé 
chaque livraison , qui sera augmenté de 5o centimes 
pour les non-souscripteurs, dés qu'elle aura paru/ 
. Quelques exemplaires des planches seront coloriés 
avec le plus grand soin^ et retouchés au pinceau. Le 
prix de chaque livraison sera j dans ce cas , de 3 fr. , 
ce qui portera celui de l'ouvrage complet à 90 fr. 

Paix PE.OP08S8. . 

— - La Société des Sciences Médicales du départe** 
ment de la Moselle décernera, dans su séance pu- 
blique de 1822, une médaille en or de aoo francs, 
à Tauteur du meilleur mémoire sur le Goitre , qui 
sera parvenu au secrétaire^ M. le docteur Mousseapx, 
avec les précautions d'usage, avant le i.er juillet 
i8aa. 

— L'Académie royale des Sciences et Belles- 
liettres de Bruxelles propose , pour sujet d'un prix, 
la question suivante : 

i> La définition du nectaire, donnée par. Linné, 
convient-elle à toas les organes désigné^ jusqu'à ce 
temps sous ce nom? En cas de réponse négative, on 
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demande june. classificatiou pf^ysiologiqjue de ces 
mêmes organes. >> . • i , : 

Le prix consiste en une ipëdaille d'or.4^ poid$ de 
trente ducats. 

Les mémoires , écrits en latin, français, hollandais 
ou flamand, seront adre^^és, ayant le i .er février 1 823, 
à M. Devez', secrétaîrp,pei:j>étuelde rAp%démî^,. ^ 

Celle-ci exige la plus grande exactitude dan^lfs 
citations : à cet eflet, les auteurs auront^sQÎn 4'indi- 
quer les éditions et les pages des ouvrages jqç'ils ci- 
teront. 

— La Soclçté^ de Géographie de Paris i pfoposc' le 
sujet de pri:^ suivant : 

» Rechercher rorigine des divers peuples repàu* 
dus dans les îles du grand Océan, situées au S. £. du 
continent .d'Asie f* en examinant les différences et 
les ressemblances qui existant entre enx ec^yec les 
'autres peuple, sous le rapport de la coji/îguration et 
de la constitution physique ^ des mœurs^ des usager, 
des institutions civiles et religieuses, des traditions 
et des monamens ; en comparant les élémens dés 
langues, relativement à l'analogie des mots et aux 
formes graiïimaticalôs , et en prenant en considéra- 
tion les moyens de communication d'après les posi- 
tions géographiques , les vents régnans, les courans 
et Fétat de I9 navigation. » 

Le prix sera de 1200 francs. 

Il sera déoerné , dans la première assemblée géné- 
rale aaiiQelle de 1 824. 

Les mémoireis devjcont être remiâ au bureau de la 
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€oiiiinis5ion'oeut£ale^ avant le i>r février 1 8^4^ et 
avec les précautions d'usage* 

•— La Société de Médecine de Lonyain , vient àe 
proposer, pour sujet de prix , la question suivante : 

« Existe«t-il y dans l'état de maladie / une conâi- 
tionou mode général des forces, dont la connaissance 
soit nécessaire pout fixer les indications thérapeu- 
tiques 7 u 

ce Si cette condition existe , indiquer en quoi elle 
consiste; déferùsiiier, pardesf<;iits<;irconstanciés,ies 
signes qui la caractérisent, dans les maladies que les 
nosographes . ont dés ignées sous les > noms àe fièvres^ 
phlegmasies et hémarrhagies ; présenter enfi^ leS: 
vues thérapeutiques qui en découlent. » 

(c Si cette condition n'existe pas , faire cpni^attr^ 
les causés qui induisent en erreur le|( praticiens qui 
prennent l'état des forces pour base des indications 
curatives. » 

La Société désire que cette question soit traitée 
dans le sens de sa dévise : J^xperientiâ et ration^. 

Le prix consiste, en une médaijle d'or de ao ducats^ 

Les mémoires , écrits eu latin , hollandais ou fran^î 
çais , doivent être adressés , franc de pott , et avant 
le premier mai i8a3 , à M. Jacotot, D.-^f. , secrétaire 
de la Société, place du Peuple , N.^ 2, & Louvain. 



.—Le sieur Laurent Petit-G)Iin , demeurant à 
Paris, rue de Cléry, N.® 78, près la porte Saint- 
Denis , et avantageusement connu comme fabricant 
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de bougies uréthrales de Daran, nous prifrd'annon- 
cer ^u'il vient de perfectionner ces instrameos tout 
nouvellement, et que plusieurs chirurgiens distin* 
gués de la capitale ont déjà retiré de grands a^van-* 
tages des bougies jaunes qvL*H &brique en ce 
moment* ^^ 



Bibliographie FRANÇAIS]^. 
Sous-presse , pour paraître au mois de Juillet. 

Lç cinquième volume du Traité de Médecine^ 
Pratique de Frank y contenant les 2.e et 3.e parties 
des RÉTENTioi7S| traduit par M. Goudareau, doc* 
teur en médecine de la Faculté de Montpellier. 
A Paris^ cbez Mignerct, imprimeur-libraire, rue du, 
Dragon , N.o 1 1 ^ faubourg S. G. 

De l'Epidémie qui a spécialement régné durant 
Tété de 1821 , dans une portion assez étendue du 
département de TOise y et quelques communes seu- 
lement de celui de Seine-et-Oise ; par M. Auguste- 
Dubun-de-Pejrelongue, docteur en médecine de 
la Faculté de Paris ^ ex-médecin des camps et armées, 
etc. Chez Audot , libraire , rue des Maçons-Sor- 
bonne, N.o 11; Bécbet , place de l'Ecole de Méde- 
cine , N.o 4.' V 

FIN DU TREIZIEAIE VOl^UME. 
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'Vdmissement *, (Analyse d'un Mémoire stit lé) V^ir 
' Piedagnel. * tkly 

Vémnife dans Tapoplexie. '^ l4o ^ 
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